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CHAPITRE IV. 



Des ennemis des arbres , t& des remèdes 
pour les détruire^ 

§ JEvK forces d*ennemis confpirent fans 
cefTe contre les végétaux , les uns donc j*ai 
parlé dans le cours de cec ouvrage, & aux- 
quels il y a peu de remède , tels que les 
grêles, les vents , les gelées , les frimats., les 

Îduies furabondantes , les longues fécherefles ^ 
es brouillards vermineux , & toutes les in« 
fluences de Taie , appellées malignes.Les autres 
font ou extérieurs 4^ apparens, ou cachés dan$ 
le fein de là terre. 

Voici les ennemis vivans, qui font appa» 
censt 

Les pucerons. 

Les fourmilliéres au pied des arbreSi^ 

Les punaifes des deux efpcces. 

Les tigres. 

Les perce -oreilles. 

Les limaçons & les limaces. 

Les chenilles. 

Les vers de toute nature. 

Les fauterelles i couteau. . 

Les Itfettes ou coupe-bourgeons. 

JL&$ mouches de toute efpèce. 

401600 



^H La Pratique 

Les mulots oa fouiis de jardin. 

Les loirs. 

Ccw qui font cachés dam rintcrieur de 1» 
terre font ; 

Les taupes. 

Les vers de hanneton. 

Tous les vers peu connus , qui rongene 
les racines. 

Les courtiliéres. 

Les fourmis jaunes. 

Jufqu'ici» on a mis furie compte de la 
fovKUi tout 1« niai que les pucerons font aux 
Arbres , & on Ta tardée comme le fléau du 
Jardinage , 6c en particulier des orangers ôc 
des pêchers. J'entreprends de prouver que cet 
infeâe n'a aucune parc direâe dans les dé- 
bats qui leur arrivent , & de démontrer fon 
innocence parfaite. 

Tout arbre exempt de vermine , foit apk 
parente» foit cachée , ne fut jamais accueilli 
par la fourmi qui n'eft en aucune façon nui- 
iîblepar elle-même. Elle n'en veut pas plus 
aux orangers & aux pêchers , qu'aux pruniers , 
aux abricotiers , aux poiriers, aux cerifiers 
hâtifs. Se aux autres^ arbres en efpalier. Ib fonr 
tout couverts de fourmis , quand leurs bran- 
ches font infeftées de pucerons. Ce qui fait 
qu'elle fréquente plus ordinairement le pè* 
cher y c'eft que cet sabte ayasit des feuiues 
plus tendres, le puceron y acquiert plus de 
faveur Se plus d'emboi^point we for les au- 
tres arbres dont le finiiliâga^^as dar&flus 
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fec ne lui foiuim pa$ w fum^ auffi JH^^oia-* 
gettx pottc U foormi , c|M k$ fnca pi«çu«és 4 
ce p^cic aninial pa^ U$ fwUi^s d|i pâcb^. 1^ 
foarmi f^^ic difciernec l'oa d'avec l'eiKte-. 

Pour pceiive 4e ce qvui j*av;aiKQ » &îtM 
ies expériences iaivanoes*. 

La fo^ttii s^ta^ eMircmei^es^ le$i Qaç^^ 
ries. Mectes dan» un vafe du miel ou ëes 
confitures ; cb^ifidez fnr un arbift en prai« 
4UX pucerons «me branche qui en fou eseuapcey 
^inii qite 4e fuumiis» 3^ acuche^ny. ce^«a£^ f 
vous verrez celles* ci aui^tei: lespu^erops, fis 
accoucif ea faole irevs lei facwries^ PUcex €• 
yafe â un poiiiei* vpifiii de quelque p^cbee 
^owrect 4e formais » âilea aban4oivififOQ< c^ 
dernier» quoique reoipU 4e pucep^ » foiw 
fe rendre (an le premier. 

Qae les pucerons Si: les fourmis i^feftens 
un pccber i reacception d*jm petir nombre 4» 
braocbes» voa^^ ne verre^^ poinf laiourmi S2iî^ 
cber ni s'arrêcer à celles-ci ; ou fi elle }r va , et 
Qeiera que poiir en fair^ Caa puiFage^ Si elle 
aioioir le pccber > elliî iroir à cea branches qui 
enr wm. leur tus par préfécence stm ancres 
i^ lea pucerons cm ^itérées; 

Quiljr air i un efpalier 4^ pecbers faifis 
4c fao^ vef mine > accofnpegn^ 4*au|C)$s ar-? 
bres infeftés de jpiicerons , coures les; foiurr 
mi$ accourronr fur ceuxrci , tan4is que les 
ffefiHers' en &ront exeoipcs ; ce qui dffuié-s 
«içnc n'airriveccûr pas fi la fo^rini aioiofc If 
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Lave^bien & efluyez feuille à feuUle deffas 
& deiTousune feule branche d'un pécher acta'- 
qaé par les pucerons > vous êtes fur de n'y 
pas revoir une feule fourmi s'y attacher , 
comme celle fait aux feuilles pu eft le dépôt 
des pucerons. Ayez auffi la patience de la vsr 
avec une éponge un pécher qui a des puce- 
rons : ocez les feuilles cloquéés ; û la fourmi 
s*y porto encore ,. ce ne fera qu'aux endroits 
qui n'auront pas été bien nettoyés. De plus, 
regardez avec une loupe les feuilles de^ arbres 
ikins en apparence , Uxt lefquels les fourmis 
«'arrêtent , & vous y verrez des millions de 
petits pucerons que vos yeux ne peuvent ap- 
percfevoir, mais que la fourmi dont Todo* 
rat & les yeux font plus lins , faifit d'abord. 
Elle eft atdrée pat les excrémens & les œufs 
de ces ihfeâes. Après leur mort , elle fré- 
quente durant quelques jours les branches 
2LY'ilsoccupoient,& ne cefTe d'y aller que quand 
le ne trouve plus rien à manger des œufs 
& de^ la fiente des puceFon$ , foit que leur 
sombre foit diminué , foit qu'un orage» un 
froid confidérable, ou une chaleur excefllve 
àyent contribué à leur deftruâion ; j'ajoure 
que ces animaux font comme adhécens aux 
feuilles , au4ieu que la fourmi n'y féjoutne 
point , & fe retire au déclin du jour. 

Celle-ci, il eft vrai, à force de paflrer& 
repaCfér fur les feuilles des arbres , y laifTe 
une petite fàleté provenant de fes excrémens 
.& des immondices qui s'attachent à fes pat*»; 
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ces ; mais j*ai rémarqué que la pluie les 
tiectoyoic facilement. Bien ctes gens préten- 
dent que les feuilles du pécher tendres , Ôs 
/entant l'amande- ^ attirent la fourmi qui les 
perce. Si cela étoit , elle ne devroit point re* 
chercher celles des orangers , des pom« 
miers Se des autres arbres fur lefquelles elle 
fe porte , quand elles font imprégnées de la 
faveur des pucerons. J'ai enfermé des four* 
mis dans des boîtes avec des feuilles faines 
de pécher , que je tenouvellois tous les jours; 
Ôc je les ai toujours retirées auffi entières 
que je les avois mifes. Dautres fois leur 
ayant donné des* feuilles de pécher chargées 
de pucerons , elles avoient travaillé fur ces 
derniers , fans endommager les feuilles. 

Enfin, pour dernière preuve.de l'innocence 
de la fourmi j j'avance qu'elle n entame. jamais 
une pèche ni aucun fruir: elle attend que quel- 
qu animal plus hardi Se mains fobre , tel qu'un 
perce-oreille , un limaçon , une gnèpe y lui ait 
frayé le chemin: elle fe croit alors en droit dje 
prendre fa part d'un mets délicieux dont elle 
lait , comme tout autre , prifer là faveur. 

Les pucerons s'envolent au printems par 
colonies , fans qu'on décpuvre le lieu de leur 
naiffance. La Nature leur a donné des ailes 
pour ne s'en fervir qu'une feule fois. Attachés 
dans un endroit , ils ne le quittent plus 8c y 
meurent. Ils attaquent tout à la fois jun même 
arbre fur lequel ils fe difperfenr enfuite par 
pelotons féparés > Se tapis les uns près des au- 
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ttrès.4: V^tttémiti «le fes dilfér&tires braiîch^^ 
lib font petits ) pkics ^ tmni^eBs mêm^ ^ d^ 
ilte cattlenr vercl&cte* LbuYs aiies fombeftucoc^ 
jplus Aongtiei/qlLif lew cdrfs ^ «Mis ail b^ouc ^i^ 
^oelqne^ fmit«« â force de btoucér la Verdure 
Rendre ,iù dçvtefimmgrost rebondis , & d^dt% 
¥et>à bton ibncék Les rattiîer^ ionc ordinaire^* 
taheot les d;^)àt3 où ViHn crbttve leurs oeml^ ^ui 
«'y :rt>â£brveirt i toûitfè de k chaleur humird^ 
éont (ces kmrhsxà ont hehih pour ^clorte^ 

Leur durée û eft guère qaè de (îx l^iftaines 
eu ^environ* Vers ce «ems iiit 'déjwfent leu» 
«nifs intioiîirbrabtds &: inyifibles pour nou9» 
Les pttltiieTS 'gui fnaroifTent^ fë reproduisit 
pluireats fois. Je les *i vtts fe tenouvellet. 
jufqa'iâ idrois ^Sîdaiss le courts d'uh été Air léê 
mêmes aorbres. Au bouc de quinifê jours ils 
titaitgént de peâu ^èti entier , Se leucs aiiej 
tbmbesntdtt mèni^-cems. Dana les ecidi:<>ks oà 
lis Cx>nt fixés ^ on «appec^i^ leut aociénncf peau 
tcmte Manche qme le (bttiïle des vents enlevé , 
& ils {bmbfem alors ta»j(euhk( Leur fubdance 
«ft 'liwafcéinteofe, & «u ks ccraftm ,'elle forme 
une e^teco de bouillie p^ceufe <jm fient aux 
^igts% 

wstas ieé pl-etniei^s jdurs du prifitéii»^ » ces 
ffiireâ!esî*a«tachent auxe%alierâ, dont IWpofi-* 
tioii ieiur eft r&vorable rceux qui tiaiCéat •quand 
le foleil eft dans un certain degré de chaleur/e 
débandent ^utis les cadrés 8c en ipleihe catnpa* 
grire» ils n^ont pc^int depnices t!rftncbatl'fe^>ott( 
tùtpt^ mmdm 6c ééchiqueter^mais une petite 



ttompe qui pompe l'huthide des feailles oo du 
xameau. J'ai dit qu ils fe porcoienc toujoats 
^ers leur extrémité plus tendre que le refte 
de la poufle , & où la fève fouthiâant faûs cefle 
de nouveaux fucs , ils fone affûtés de trouver 
Icui fubfiftance. 

Prenez une feuille couverte de pucetons ^ 
& obferveî-la au microfcope ^ ils font (i mr 
formes 3 qu'on n y remarque , pour ainfi dire » 
rien d*organifé t vous les verrez piquer s^vec 
lear petite trompe la verdure 8c la pomper. 
Certe trompe reÔembleaflez à celle de la puce« 
J'ai cru y ^percevoir deux efpèces de mâchoi- 
res placées aux côtés de leur tète > avec les- 
quelles ils détachoienc ce que leur trompe avoit 
attendri 6c percé. Leurs piqûres produifent 
des rumeurs & des cloques fur les feuilles ^ 

Earce qu'alors un dérangement dans leurs i^^ 
tes eft occafioniié .p^r les picoremeiis non* 
veaux de ces infeâes, 6c ^ar les plaiies fura- 
joutées à mefure qu'il fe fait un envoi de fèvtb 
pour les fermer & les guérir. Ces plaies cica- 
trifantes , continuellement rouvertes $ caiifent 
à l'arbre beaucoup de préjt;idice. Âinfi fe forme* 
t-il à notre peau de nouveaux petits calus qui 
la rendent enfin toute rabotea(e 6c toute gra- 
veleufe ^ lorfqu'à une piqâre ou une contii^ 
fion , il en jfuccede de nouvelles au même ea» 
droit. 

Il s'enfuit de tout ce que |e yieiii de dire ^ 
q^ie ce font les pucerons qu'il faut attaquer di- 
reâement ^ Se non les fourmis , & qu'en temé^ 
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diant aut uns , on remédie aux autres par iifi€ 

conféquence néceilaire. 

Parmi, les remèdes qu'on peut emplojrerj 
contr'euxi il y en a qui m'ont été indiqués ,3 
Se que je n'ai point éprouvés: je les donne fans^^ 
garantie, quoique je les croye bons. Lesautresf 
que j*ai mis en oeuvre ne m'onc jamais man^ 
que. 

i^. Le tan dont on a enduit les peaux des 
animaux préparées pour former des cuirs. £n^ 
foui avec elles dans la terre durant pluiieurs 
mois & des années mêmes j il y acquiert par 
la fermentation un acide & une amertume qui 
fait mourir les pucerons , quand on l'applique 
fur la branche du pécher. Prenez deux ou trois 
boifTeaux de tan» & laiffez-* les dans un ba<» 
quet avec de Teau fermenter pendant quelques 
jours au foleil. Mettez enfuite dans une ter-* 
rine ce tan délayé un peu plus clair que du 
mortier > 6c faites* en un enduit à toutes les 
branches gâtées par les pucerons : ils en feront 
étouffés j & vous n'aurez plus alors de fourmis. 
Vous recommencerez autant de fois que la peu* 
plade des pucerons qui fuccéderont â ceux-là , 
viendra à éclorre. 

a«*. le foufrt. Mouillez vos arbres , & ré* 
pandez du fouffe en poudre fur les pucerons 
qui crèveront tous. 

5^. Lt tahac^ foit en poudre , foit bouilli , 
dont on applique la leflive avec la poudre fur 
les pucerons : on dit qu'il fait d'abord fon ef- 
fet. La façon de l'employer eft la même. 
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4*. Taités un collyre avec de X^coloquintc 
<\Tie vous appliquerez fur vos arbres après Ta- 
voir fait bien bouillir. Vous réitérerez foir Sç 
matin jufqu'à parfaite deftruAion des animaux 
naifibles. 

5 ^. Dans plusieurs pintes d'eau vous faitei 
détremper de la chaux que vous mettez fut 
les branches infeftées de pucerons. Les parti- 
fans de ce remède , dont je n ofe confeillci: ^ 
leflai , prétendenr que le pécher ne peut en 
erre endommagé , parce que les feuilles de la 
vigne 6c les raiiins réfiftent â cette impredion 
de chaux. Le plâtre , dit on , par fa chaleur éc 
les cfprits qu'il contient , fait à peu-près le 
même effet. 

On confeille auffi de frotter les branches 
des arbres après les avoir mouillées avec de 
la lie de vin , de la cendre , ou de la fuie de 
cheminée , détrempées dans de l'eau. L'acide 
de l'une , les parties falines & fpiritueufes des 
autres , font , à ce qu'on dit , des fpéciâques 
furs pour étouffer les pucerons. 

Quelques perfonnes prétendent avoir em- 
ployé avec fuccès pour détruire les fourmis , 
lefecours de celles des hois qui livrent aux 
premières une guerre fanglante où tout l'avan- 
tage leur refte. Elles ajoutent qu'on n'a rien à 
craindre pour les efpaliers de l'admiflion de 
ces groffes fourmis ^ cette efpèce ne s'y arrc- 
. tant point , & cherchant gîte ailleurs quand 
elle ne trouve plus d'ennemis. 
Voici ptéfèntement les remèdes que je pro- 
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pofe. Prenez de la terre franche un peti fetm 
me, délayez- la avec de Teau , dépalifFez Tan 
bre f 6c trempez fes branches l'ane apr^s l*aaa| 
tre dans ce mortier » enforte qa'il leur eti reft^ 
un enduit fort épais. En fe féchant, il privera 
de Tair les pucerons qui périront tous. Vous^' 
le ferez aifement tomber en le détrempant ' 
avec de Teau. Je préfère ce remède a tous le» 
ftutres 5 en ce que la terre étant analogue aux 

{liantes dont elV eft l'élément » ne peut jamais 
eut nuire; c'eft le plus grand fpécifique pour 
tous leurs maux auxquels elle peut être ap- 
pliquée» 

La manière la plus fure de détruire radt« 
calemènt les pucerons exige une grande pa- 
tience. Elle confifte à les écrafer feuille â 
feuille & autour du rameau avec les doigts à 
tnefure que les couvées recommencent. 11 faut 
enfuite laver les branches dans un vafe plein 
d'eau, ou bien les nettoyer avec une éponge 
& les efluyer. Des femmes de journée , des 
cnfans peuvent erre employés à cet ouvrage. 
Ces deux remèdes doivent être faits dès le 
moment que les pucerons fe font établis fut 
les branches, quand ils ne volent plus & qu'on 
«ft affuré de les y prendre. S'ils y avoient fait 
îdes progrès , on feroit forcé de couper tqtfs 
les bouts qu'ils auroient gâtés , & de les 
brûler. Ceft un moindre mal que d'épargner 
ces infeftes qui fe multiplieront l'année fuivan- 
te, & empêcheront les branches de pouffer. En 
Supprimant au contraire ^leur extrémité^ kum 



Ijfeur font éclorr e d^ bourgeons j & la (ève f 
|-<\ae tous ces animaui potnpoient , circule 11- i 
I bretnent. 

I Défienfeor <le rhiflocetite fourmi éparfe (ut 
f les iitbre^ uttiqôement f>otir y chercher fa 
I proie , je deviens fon ennemi capital j lôrfqu'efi 
j troupe nombréufe elle pratique au pied des 
I arbres des tatinietes profondes , & aes laby- 
rinthes tortueux dans le fond de la terre« Je 
! propofe cinq moyens infaillibles pour la dé- 
truire ) fa'voir le foufre en poudre auquel on 
tdet le feu » le charbon pilé j la poudre à tirer , 
foit la Âne » foit celle i canon , le feu mis i k 
fbtirmiHiére 5 & 1 eau employée , comme je le 
dirai. 

Lt fiufre. Je fouille le plus près qn*il m*eft 
fo^iiAe le la foutn^illi^e > plus bas d'un piedj 
& je la feppe eh deffbus en tour creufe » com^ 
ftie lorfqnV>ti veut dire jotier ime mine fous 
un baftîon. Après avoir battu les terre3 poiir 
les confotidet ^ fe mets fur une ruile trois ou 
qaatre poigiwîes de foufre en poudre. Je fer- 
me enfoite le trou avec des plantes recou- 
vertes d« terre ou de gazon ; Je n*y kiffe 
qu'on jo«t iiïlHrant pour y paifer une baguette 
avec ctne «lèche afin de mettre le fou au fou- 
fre. Quand il eft enflammé, je bouche promp- 
tement avec an gaeon le trou de mon amorce » 
& je laifeic tout en état durant vîngt-quatre 
heures. On tt'ôthettra point de bien'^bjatti'e le 
deflïis dek fourtoilliére, -pour que les yapeùrs 
du foufre "s'inâfittent tlans tomeis fes cavités» 
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Le lendemain on enlevé cette terré imprégna 
de lodeur du foufre , & remplie de cadavre 
des fourmis , avec quantité de leurs osuil 
qu'il aura pu épargner ^ on y en fubftitue 
nouvelle qu on arrofe après avoir laboura 
Tarbre. 

Le charbon fait fuir la fourmi. A fon odeur j 
feulje eile fe détourne de fon chemin. Sa fumée \ 
fait le même effet. J*ai lardé de charbon des 
pêchers & des orangers où il y avoir de ces 
mfedes , & je les ai vu bientôt diiparoîrre. 
J ai remarqué cependant qu'ils ne le redoix- 
toient plus quand fa vapeur , après unxertain 
tems , a été pompée par Tair. Vous creufez une 
fourmilliére d'environ un demi-pied , & vous 
jettez la terre à mefure dans un baquet rem- :) 
pli d eau. A la place de ce demi-pied de terre 
enlevée, vous mettez àa charbon pilé , les 
fourmis déferrent à Tinltant pour ne plus re« 
venir. 

La poudre à tirer s*emploie comme le fou- . 
fte, avec cette différence que Ton en fait une 
traînée qui va répondre au trou laiffé â la mine» 
& qu'on bouclie i Tinftantque la poudre a fait 
fon effet. Le foufre & le charbon dont elle eft 
compofée , doivent opérer doublement. Un 
quarteron de poudre fuffit dans le plus grand 
troq. On peut encore pratiquer une mine def- 
fous la fourmilliére & la faire fauter en l'air. 
Les fourmis du. fond périront furement , & 
celles qui auront été diiperfées ne reviendront 
point. Cette opératîpn qui vaut bien l'autre^ 
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t être dangereafe pout ceux qui s'y pren- 
oienc mal, & pour l'arbre trop voiûn de la 
Qrmilliére. De quelque façon ^u on y procé- 
, il faut toujours y comme fai dit, changer 
terre. 

Le feu. On creufe au pourtour de la four- 
tnilliére un pied avant dans la terre , & on y 
tnet du bois qui fade un feu clair. On élevé 

Îar-defTus un petit bûcher auquel on met aufli 
î feu , enforte que celui de la tranchée & ce- 
lai de delTus la fourniilliére n'en faflent qu'un. 
Toutes les fourmis font rôties ou étôuffiêes par 
la chaleur ^& le lendemain on renouvelle h 
terre. 

j •' L'eau. Je commence par battre la terre for- 
tement , enfuite je fais jetter plafieurs féaux 
d'eau , éc je remplis la jauge avec de la terre 
voifine. Si la fourmilliére eft le long du mur » 
je là baigne avec l'arrpfoir pour la faire def- 
cendre dans la jauge pleine d'eau que je re- 
couvre après. En battant la terre , je rorme un 
)lancher à travers duquel l'eau ne paUe que 
)ett à peu ; & au-lieu de fe perdre j elle s'im- 
)ibe dans la fourmilliére. Deux joiirs après en 
a fouillant , vous en trouverez les habitans 
noyés Se étouffés. 

Voyant des pêchers jaunir , j ai été curieux 
de cônnoître la fource du mal. Après avoir 
fouillé au pied > j'ai trouvé des fourjî^is qui 
en avoierit rongé les racines. Elles étoient beau- 
coup plys petites que les autres , leur tqujeur 
im jaonâcrf. J'ea al apper^ a de (cmbK^s 
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>u pied d^s arbaftes » foie en pl^tie terre , loi 
çn onifTe , aux racines d'a^icaaiic$ » de laitue 
i5c de figuiers. Ces foarmii qui ne &oi . 
d une autre eipèce que le$ fouranif Qrdinain 
proviennent, a ce que je crois » des œufs qu'es 
a enfouis en Uixj^urant , & qui venant à éclorro^ 
dans le fein de la terre par la chaleur du io^ 
leil^ n'o|it pas U force de ^'ouvrir un ehemi^ 
vers fa fuperficie. Forcées de lefter ef^ecmées^ 
ces fourmi» fe nourrirent deee qtt*eUe$ y trou- 
vent. j*ai ren)arqué que ^ qu'ellei peDvetir 
en forrir » elles fe répa^çtii Air fa fur/ace cù 
à la faveur de V4r elles afcquiêrçai h brua 
minime des autres fourmis^ ôc arrivent à leur 
grofTeur par l>^er de la différe(u;e de nourri** 
cure* On fouille au pied des arbres quand on 
voit q^'ilç jaunilTenr , ainfi qu'autour deaifT*- 
gumQSyéç on prend U ):erre avec jces aoîioauK 
iju çn jerte dans im feau d'eau» En lai^a^ queW 
qq^s jours les. premières racineji» de larbre dér 
/couvertes > ces inf^^es fe bâtent de ibrcir de 
leur priion fouterraiiie > & ie répandent de 
coté & d'autre. . 

Deuîcibrtes d'anima»* parient le booeï de 
^FUMAis^s dai^ le Jb^dMvige; eellçs qu'oo nom- 
me punaifes de bois , & qui Jç^l afife^t epctjr 
munes dans 90s jardins» V;uure efpèce , le 
plus gjajid flé^u du pcçher % eft fi perite qu'a 

rine peuf'On Tappercevoit. Toutes deux Qm 
m^m^ rç0emWani;e ,i h grolTeoi: pr^s & à 
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U grandeur d'an dç oos ongles » convexes ^ 

rant ane cèce pointue comme on bec^ avec 

cornes faillances , au-deflbus defquelles 

ic deux yeux fort v^ifs Se aflez gros^ Lear 

[eorps eft porté fur iix pattes très-dénées , ref* 

femblantes à celles des mouches 8c pliées do 

même. Elles font couvertes d'une membrano 

afiè;&dare.& épaiSe qui forme une forte de« 

cûile foas laquelle il y a de petites ailes dont 

elles fe fervent rarement. Leurs pattes leur font 

d'un plus fréquent ufage. Nul Jardin n'eft 

exempt de cette vennine infeâe. Naturelle-^ 

ment fàlencaire dans les lieux ou elle s'adon» 

se, elle eft trè$-£acUe à détruire» d'autant plus 

qa'eVe ne va point en bande » mais feole , ou 

tout au plus deux ou trois enfemble. 

Les unes font vertes , les autres ibnt bruna^ 
très. Les premières placées fur les feuilles ôc 
fiir les bourgeons > ne font pas aifées i apper^ 
cevoir » les autres fe ccfoeient fur Técorce des 
vieux bois i la couleur duquel elles reflem-^ 
hleot. Elles fout ordinairement jieurs omfs dans 
les cavités du crépi des murailles^ ou fur les 
pierres mêmes , ^ dans la joni3;ioti de^ bran«- 
d^s des arbres. Leur couleur eft d'un blanc 
£le , & leur grofleur eft la même que celle des 
œah des chenilles. 

Les punaifes entament les fruits en y failane 
on trou aflez régulièrement rond , de la pro^ 
fondeur de deux ou trois lignes. Non contente^ 
d'avoir attaqué une pêche , elles s*adreflènt 4 
plufieurs.iSc toujours aux pluimftre». ^l«»i:f« 
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cherchent les fruits tendres & qui ont de TcsH 
deur. Tant qu'elles n'en trouvent point , ellegl^ 
fe repaiffent , comme labeille laborieafe > d^i 
parfum de nos fleurs. Les efpaliers font leur 
îejour ordinaire 9 elles aiment la chaleur. Là^ 
durée de leur vie eft de trois mois , depuis ia 
fin de Juin , jufqu'à la fin d*Aoûr ; elles cellènt 
de vivre quand les matinées 6c les nuits font 
fraîches, 

: Celles de la petite efpèce , quoique de 
même figure que les précédentes , en différent 
totalement. Elles n ont aucune odeur ; la tête 
de ces gale^nfeâes eft garnie de deux cornes , 
leur corps rond terminé en une pointe très^^ 
déliée eft tellement plat , qu'il en devient tranf- 

Îarent. Six petites pattes les portent avec agi- 
ité & en uninftànt d'un lieu à un autre. Tou- 
Îours fuivies d*un nombre infini de leurs fem«. 
>lable6 par petits pelotons prefqu'impercepti- 
blés, elles pullulent fî prodigieulcmeiit, qu'un 
arbre en eft bientôt entièrement couvert ,^ 8c 
qu'en fort peu de tems un efpalier , tout un 
jardin en font infeftés, fipn n'y apporte un 
prompt remède. ^ 

Cet animal , tout petit qu'il eft , eft grand 
niangeur & digère facilement. De fa fiente 
il imprime fur le pêcher, la muraille & le 
treillage une coucne noire , femblable au 
charbon ovi à l'encre. Sa petite trompe pi^ 
que&fucel'écorcedes bourgeons, & dévore 
toute la fubftancè des feuilles , qui étant pri* 
vé^ de leur, fèvei^ tombent par Ija fuite. 11 

ibmble 
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[femUe refpe^r les yeax , qai étant e«aiûiHié| 
de près » fe tiourént rarement gâtéjSr S'il y ti^ 
I paDdoit ik fiente CQntagieufe , ils ne pourroienc 
plus rejpoufler 4'aucres feuilles » ^ bientôt l'a* 
^imal le trouverpit au dépourvu. ConKidéres 
en effet tous les pcchers attaqués de la punai*» 
' le, vous y verre? plus de feuilles de la nou- 
velle pouiTe que ae lancienn^. Toujours ua 
I petit bouquet de verdure fç fait vpir a Tex- 
trémité des branches > Se n'eô: jamais fouillé 
> de cettç couche noirv' éteadue far le$ autres 
feuilles. 

La punaife n'aime ni le grand }our ^ ni I9 
gtand air , craint fort h ftoid » & redoute h 
fiscoadê des vents. La muraille eft^ pour elle 
an abri qui cefljbrpit d'être fur , fi elle fe por-» 
toit à lextrénoité des branches qui eft pour 
elle une relTourcc dans la néceffité. Aufli Té*- 
pargnet-elle, tant que les feuilles t^ugiSin^ 
ces fuffifent pour fa nourriture^ 

Cet animal ne fort point de fa coque , que 
Us froids printaniers ne foient paffés ; il nç 
paioît que lorfque les arbres font en pleine 
verdure. Réfugié derrière les groflès branches , 
ea Iç treillage y collé fur le revers de chaque 
feuille 9 enfoncé daos le crépi de la muraille , . 
il brave les vents , les ouragans & la tempête ; 
i peine on^ls ce^é qu'il reparoît impiitaéuienCp . 
L'arbre quil adopte par préférence eft le pê- 
cher , à Quelque eatpoGtion qu'il foit , e;xcepté 
celle du nord. Saas doute que les fucs de cet 
vbxe lai cpnvienne^t plus que ceux des autjcf > 

Ce ^ 
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ftuxaaels il ne s'adonne qu'à fon défaut. Qafll^i 
qaefoh on en trouve dés coques fur le vieuig 
bois des vignes en efpalier » mais il n'y eft qae»j{ 
coKhme dans un lieu de refuge y & lorfqu'ii i 
vient à éclorre , il va fe placer plus avança*- | 
geufement ailleurs. 

Ces coques font un peu parchemineufes 8c 
brunâtres , comme la peau des punaifes, donc 
le torps eft rempli d'une liqueur blanchâtre. 
Au mois d^ Août elles fe fixent fur les feuilles 
& fur récorce des arbres. 11 fe fait alors de ces 
animaux fi minces & fi plats une dilatation » 
une excroifiance , & une tuméfadion qui tien* 
nent du prodige. Ils jettent leurs œufs , & pé- 
riflent. Ouvrez les coques ^ & vous y trouverez 
' une matière glurineuie, une poufiiere blanche » 
dans laquelle il n'y a rien dç diftinâ , rien 
qui refiemble à des œufs. Mais foit que l'air 
Se le froid condenfent& rapprochent ces par- 
ties molaflfes » foit que le foleil lors du prin- 
tems les defféche , ces écailles deviennent 
dures & farineufes , & c'eft d'elles qu'on voit 
naître à la fin de Mai & en Juin les punaifes 
dont elles couvroient les œufs. De nième 
quelles ne fe preflent pas d'éclorre, elles n'at- 
tendent point pour fe retirer &c travailler à 
leur propagation , que les froids commencent. 
Dès la mi-Septembre on n'en voit prefque 
plus. 

Deux remèdes détruifent efficacement la 
punaife ; l'un dans le printems & 1 ecé » l'autre 
<ians le tems de la chute dès feuilles. Le pre-^' 
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Att ne doit point être eàiplové ians Vioftç ^ 
ont il eft un préalable àeçeilaîri, Jtl faur i 
tefare que ces animaux çômtntncçni f éjçloi;' 




pour 1 çcarter ou iput 
►ar en4>as * dé forte que hi Ip corps dç Tâir 
>re ni Tes branches n^ touchcnc aufunemçni;> , 

On ôte par ce moyen â ce pçtit anim4 fp» 
plus grand renfort ()ui eft la muraille ; comme 
il craint le grand jour ^ le froid & V^gk^ùon 
des branches çaufée par le$ vents j pour pçu , 
^u on hs fecoue alors , pn eft afluré d«? fdr^ . 
lomber uo gr^nd nombre de pi^naifes. Jp ; 
preods tin hpuffoir 4e plumes ^ Se i cqefur^ 
ç}ae je honffe les branches |e foule la tetrç 
pour enfouir ces animaux que |p recouvre en- 
fuite de Bouvelle terre j & les foirs je v^rf^ 
fur l'arbre plufieSurs arrofpirs d*eau ^ dont lu, 
ftaîchear, jointe à ^pUe de la Pijip, ponrrî»- 
l>ae encore i hs faire péxijç. 

Quant on privplt un orage ou m^ gtand# 
floie , il faut fe prelïer de HouHer & de fer 
coueir l^s branches, pour ne point lailTe^ b 
tenas à cette vermine di^ ^e reFugiei: fous les 
feuille^* L'abondance âe$ eaux furvçnante$ 
détruira celle qu'on aura fait tomber. Oi| 
doit continuer ce petit manège , j^Cqu a ce 
que les fpuilles ne foie^t plus mangées 9 Sç 
ifl[ae l'atbre foit d'an b#aa y^tà. 0n peut ^lQt$ 
enduire le nîur avec d$ h çhaox vive , Se 
\ Pidij^fei l'arbre quand on l'a ëbovirgeoân^» 
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Cette dernière opération ne doit fe faire que 
loîfqu'après avoir exterminé ce âéau du pe^'- 
cher 3 on peut choifîr les bourgeons , qui au-* 
ront le moins foufFert , pour les Conferver 3c ; 
les paliffer. A l'égard du fruit , quelqu'at- 
tention qu'on ait à le ménager , il y faut 

Îeut compter » fur un arbre auffî fatigué, 
e ne m'étends point fur la néceffité de ca- 
inaffer toutes, les feuilles tombées pour les 
brûler , & détruire avec elles une iemence 
contagieufe. 

Ces petits animaux font confidérablement 
diminués ; mais on ne les a pas détruits ra* 
• . dicalement. Je n'y fais qu'un expédient ; le 
' lavaee de l'arbre entier , de la muraille & du 
treillage. Vers la Touffaint , prenez un feau 
d'eau avec une éponge, & appuyez-la. forte- 
ment le long de chaque branche , en allant 
toujours du bas en haut , pour ne point en- 
dommager les yeux , ni les boutons. A me- 
fure que vous laverez , vous exprimerez bien . 
l'éponge avant que de la replonger dans l'eau, 
qui devient toute noire. Cejçte opération 
continuée fur le mur & fur Je treillage fera 
recommencée au bout de quelques jours , la 
teinture de noir produite par la fiente de la 
punaife , étant très-tenace. L'année fui vante, 
vous ferez obligé de laver encore votre arbre j 
la vermine pourroit y reparoître pour peu que 
l'éponge n'eût pas rencontré de vieilles plaies 
non recouvertes , des écorces écailleules & 
des jointures , où il eft difficile de parvenir. 
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£ti un mot, il eft eflènciel de s*oppofer aa 
ptogrès de cet animal j dès-qa*on sapperçoic 
t\v!n commence à attaquer un arbre. A la 
nille prochaine , )e le décharge amplement , 
& je le rapproche. Lors de ta poufle » je me 
conforme à fa ficuarion pour i ébourgeonne^ 
ment, & furtout je lui .donne de bons en**, 
grais. 
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Des autres ennemis des arbres ^ ù du 
pêcher eh particulier. ' 

l^Es TIGRES font de petits animaux mar- 
qués de taches noires femblables à celles dés 
bètes féroces dont ils portent le nom. Ils ont» 
comme la punaife » une petite tête , un corps 
fort délié , de petites pattes » & une trompe : 
ils fe multiplient aum à Tinfîni & vont par 
bande. Us s'adonnent prefque toujours aux 
poiriers en efpalier , & furtout aux bon-^hré- 
tiens d*hiver , dont ils rongent tellement le 
parenchyme des feuilles , qu'ils ne leur laif« 
fent que la carcade. Privées de leur fubftance^ 
elles deviennent toutes blanches , puis elles 
tombent fuccefllivement. Les fruité dénués des 
fucs que létir fourniifoient leurs metes: nour- 
rices , languiffent , fc détachent de Vàrbre , 

C c u j 
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ou s'ils viennent à n^atucité » ils tCont sMctÊk i 
goût. \\ 

^ J'ai Vii eflayet difcrens remede$ potir d^ 
livrer les poiriers de c<es pnnemis dangereoMi 
Après les avoir éprouvés ^ |e ne fuis par ven4i 
aies détruire qu e^n frottant les feuilles Vun^ 
«près l'autrédurant le mois de Mai^ & écra«^ 
fant y foit avec les doigts , fdit avec un lixige ^ 
1 animal , qui n'a point encore fait dé ravage ^ 
& dont le^ œufs ne doivent écloirre que lorf* \ 
que les feuilles feront grandes. On rccom-* j 
tiience ce remède autatit de fois qu'il eft né* 
ceflàire» J ai auffi eu )a patience d'âtet foi- 
gfleufement toutes les feuilles d*un poirier 
attaqué da tigre ^ & )*ii réitéra cette opéra- 
tion Tannée luivante j avant leur chute & le 
labour des plate-bandes. J ai remarqué que cet 
animal fe plaifoit, d'avantage aUx expofitiolis 
Âû midi qu'à celles du levant. 

Lés PEïieE-ORElLLEs Ont environ un pouce 
de long Se une paire de pinces à Textrémité 
de leur tète* Ils font ptierius de corfage & 
flàts y avec des anneaux fur leur cdrps , &: une 
cfjpèce de croiflanti rextrértiité d'en-bas. Ex- 
tremenient voraces j ils fe cachent de façon 
qn^dti â peine a les découvrir , rarement lesi 
Vôit-oiî aurant le jour. Gros comme des four* 
miâ^ ils mangent les feuilles des arbres y itxt* 
tdttt du pcthetj qu'ils criblent pat leur re- 
vers | au point qaà l'exception des cotons 
elles font tout â joUt & en forme de den- 
telle j^ devenus grandes ils font un Aézxitt^ 
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[oûCàHe pour les fruits uiûrs j 6c pour le rai- 
fin, qu'ils percent pour s'y loger. 



L 

I Un |>eu cl'attention & de foin fuffit pour 
P en délivrer les efpaliers. On y place des 
cornets de papier ^ des herbages , des 
cornes de bdeuf » des montans de laitues j 
.& de petits fagots d'herbes deitéchées. Ces 
animaux qui craignent le grand jour , s'y ré- 
fugient , on les y trouve en grand nomore » 
& on les écrafe en fecouant tous ces pièges* 
Les limaçons & les limaces font trop 
connus pour les décrire* Il faut aller les cher- 
cher de grand matin ^ ou plutôt durant la 
nuit fur les dix heures du foir* Sortis de leur 
obfcur manoir , ils font alors difperfés fut 
Its arbres » 8c on eft fur de les prendre. Toa«- 
jours ils fe décèlent par la trace de leur bave 
argentée, qu^ls laiiTent furies feuilles & les 
fruits. £n la fuivaut , ,on peut aulli aller, les 
attaquer dans leurs retranchemens* On doit 
paiement les chercher après les humidités, les 
Pluies » les rofées abondantes 3 Se les grands 
brouillards. 

Cette quantité innombrable de limaçons Te- 
toit infenfiblement détruite , fi on avpit foin 
au printems , lorfqu il y a peu de feuilles fur 
les arbres s de Jes chercher avant, que le Ib- 
leil paroiÛe , ou durant la fiuit. Tout pefans 
qu'ils font & lentes dans leur marche , ils de- 
'viennent alertes dans le tems de la maturité 
des pèches violettes & des brugnons » qu'ils 
préfèrent à tous les autres fruits , & qu'ils 

C c iv 



4^t LaPratiqûê m 

ttîtatticht à Finftant de leur maturité. ' J 

Lés ÊHiKittE^ ne font pas (i commune^ 
ftux. efpaliers qu'aux arbres eu baiflbn , parce» i 
Qu'elles redoutent là trop grande chaleur. Elles T 
teftent ordinairement au3i environs des en— 
dtoits de leur naiflàncc , & s*y cachent. Ja:- 
tnais vous ne les verrez fur les branches où 
elles ont coutume de pâturer » à moins que 
Vous ne les preniez fur le faix , mais afin j 
de n'ctre point découvertes , elles fe réfagierrt j 
derrière une branche intafte , ou derrière le J 
treillage j ou fous une feuille. i 

Les chenilles fe multiplient par coques , pal* 
bagues , & par paquets^ 

Les coques , quant à la figure ^ ne difFeren t 
en rien de celles des vers à loie. Des papillons 
qui ont ère chenilles , & fe font métamotphofé» 
en nymphes, s'attachent à la muraille, ils y dé- 
fôfent leurs ctufs en monceaux. Pour lés ga- , 
jrànrir de la ^elée , de Thumidité , & des m- 
fulre* des oifeaux, ils onr Tinduttrie de ré- 
jâftdre defTds un petit duvet ordinairement 
:)Ianchâtre ou brun , qui n'eft autre chofe que 
^e velouté dont leur corps eft entouré. Cet 
amas d'cscufs entailes forme une bolTe dans le 
thilieu A & éclot de bonne heure an printems^ 
à catife de fon expofition favorable. Quand 
on les appetçoit , on les écrafe avec une pierre 
eontre la muraille , en obfervant qu'ils tom* 
^bent aifcment J & éclofent fi Ton le contente 
dehtaînetle velouté qui les contient les uni 
fur les autres* i 



iOn a donné le nom de bagues à ces nids de 
chenilles , parce qu*efFe£kivement leurs oeufs 
font appliqués tout autour de la branche etï 
forme d'anneaux , à double & triple rangée 
avec tant de proportion & d'égalité , que les 
rangs de perles ne pourroient être plus artifte* 
ment difpofés. Ils loiit fi durs, qu'il faut ufer 
de la ferpctte pour les détacher de la branche ; 
^ d'ailleurs on n'y voit ni commenc€ment,ni fin, 
; ni fouduîe , ni liaifon. Ces bagues ne fe trou- 
\ vent que fur les jeunes bois de la pouffe de 
\ l'année. On en verra' des exemples à la fg. i. 

A de h PI. X ri. 
] Les paquets font plus communs & auffi 
plus connus que les d^ux autres moyens de 
procréation des chenilles. Un papillon fait 
choix d'un bouquet" de plufieurs feuilles , il 
commence par y étendre une membrane par- 
chemineufe toute blanche qui fert de bâti à 
fon ouvrage , Se d'enveloppe à fes oeufs qu'il 
y entaffe. 11 les garantit du froid par une forte 
de duvet répandu fur cette première couche , 
& par une lèmblable dont il les couvre. Une 
matière ondueufe que l'eau ne peut pénétrer , 
la préferve de i'humidité. Quant aux vents qui 
agitent l'extrémité des branches, il a* foin 
d en défendre fa progéniture à venir par le tiflîi 
de cette double membrane difficile k déchi- 
rer. En fermant de toutes parts avec elle le 
peiic enclos qu'il a pratiqué pour y ferrer fes 
ttufs , il femble prévoir l'aviairé des oifeaux 
«Jtiiv durant l'hiver ^ fe nourriroient de fes 
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CBufs dcpofcs fur ces branches darbres* 

Ondiroic que la Nature inftruides chenilM 
de la chute des feuilles par \e$ précaucioai 
qu'elle leur faggere. Examinez bien ces pa^ 
quets ) & vous verrez que le bouquet de feuil« 
les eft eotiéremenc enveloppé de cette double 
membrane, & qu'à Tendroit de la jonâion du 
fédicule de chaque feuille avec la branche » il 
Y a une attache du même tiffu qui la tient 
immobile, de manière qu'il faut faire une 
forte d'effort pour la fcparer du montanr de la 
.branche. 

Ouvrez un de ces paquets durant f hiver , 
vous remarquerez que Tanimal qui y a ^épofé 
fes OBufs , z eu foin d'y faire un enduit inré- 
rieur d une matière vifqueufe , deftinée à nour- 
rir durant les premiers jours fes petits nouvel* 
lement éclos« Ce que j'avance vous paroîtra 
encore plus fenfible , Ci dans le printems vous 
ouvrez ces paquets : vous trouverez toutes les 
petites chenilles groffes comme des épingles , 
xaflemblées dans cette double membrane , & ' 
fuçant Thumeur grafTe qui eft collée deflTus. 
£lle l'aminciffent ain(i jufqu'à ce qu'elles 
foient aflez fortes pour aller chercher leur 
i^ie au-dehors. Elles la picotent alors , & fe 
font jour pour fortir après que le foleil levé a 
-échauffé l'air. De retour de fes voyages pour 
aller pâturer fur l'herbe , cettç nouvelle lignée 
revient exaâement au gîte avant le coucher 
du foleil ; Se pour fe garantir du froid de la 
l2uit £C de la rofée^ fe réunit en un n^onceau 



^^fqti*à ce que chacune abandonne le nid* 
Tout ceci dure environ quinze jours , & cet 
toimal vit près de fix femaines. Comme il y^ 
a difFérences efpèces de chenilles , leurs œuts 
he peuvent tous éclorte à la fois , & c*eft la 
iraiion pQur laquelle il y en a toujours dans 
les jardins* 

Ces paquets de feuilles ainfi collées ^ feront 
détruits le marin après la rofce en coupant le 
bout des branches , foitaVec la ferpette quand 
ils font à la portée de la main , foit avec Té- 
chenilloir dont on a vu la figure ( PL t.fig, j . ) 
Onatua foin de les amauer dans un panier 
pour les brûler. 

Le vrai tejns de les détruire eft Thivet , du- 
rant lequel les âtbres dépouillés de verdure 
laiiîèpt âifétnept appercevoit les chenilles , 
on les toit ptitortillées dans des paquets de 
feuilles fiches à reJctrémîté des branches , & 
enveloppées dajos une efpèce de parchemin 
. blanc. 

Il y a d^atitres variétés de chenilles qui s'at- 
tachent aux arbres & à la vigne » & qui ne 
différent que par la couleur. Elles ont toutes 
des anneaux repliés , ic des féparations le long 
de leur corps , avec de grands poils hériflfés. 
La pretiiiete eft appellée perroquet ^ à caufe du 
tapportde & couleur avec celle de cet oifeaù \ 
on nomme nègre la féconde , fjarce qu'elle eft 
d'un noir foncé comme les habitans de rAroé- 
tique* La troideme $ qui eft brune > porte 1« 
tiom de mulâtre* 
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/ Ces trois fortes de chenilles viennent fak 

ÎjrofHjs en très-peu de tems , & ne vivent qi 
IX femaines , elles^ font de la longueur 3c 
la groffeur du petit doigt ; on ne les voit qi 
long-tems après les autres , & lorfque les pti 
vifions font abondantes. Elles pâturent (i pr< 
digieufement , qu'une feule chenille ruine ]<| 
feuillage d*un arbre vigoureux. Si la Provi-i": 
dence eût permis que ces trois efpèces fe £uf^ 
fent autant naultipliées que les chenilles ordi-- 
naires , nous aurions été privés de la verdure ^ 
des jardins & des forées. Quand elles font ap- j 
pliquées fur une branche ou fur un bourgeon y ^ 
ce n'cft pas fans peine qu'on les en détache. 
Durant que le foleil luit , elles fe placent à fbn ' 
oppofice j ôc dès qu'il difparoît , elles vont au '^ 
loin chercher leur nourritute , Se font leur re- ■■ 
traite dans un endroit qui ti*eik point mangé » 
afin de cacher leur marche. Leurs repaires 
font de la groffeur d'un grain de vefce , excepté 
qu'ils fçnt carrés* 

Bradley {p' 17 de foh Calendrier des Jardin 
niers ) indique le préfervatif fuivant contre les 
chenilles ^ limaçons , fourmis & perce*oreilles, 
c'eft de mettre au cotps de chaque arbre deux 
ou trois tours de corde faite avec du crin de 
cheval , pareille à celle dont on fe fert pour 
fufpendre le linge. Cette corde eft fi héri(fée 
de pointes , que les limaçons & les chenilles 
ne peuvent pa(rer deitus fans périr. Afin d'en 
garantir les arbres en efpaliec^ il faut de plus 
que la corde falfe fur le mur un circuit affez 



tand pour que les branches de la poufle d'une 
inéepaifTent y être renfermées. 
Les vers qui Ven cor cillent dans les feuil- 
lies , caufent beaucoup de dommage aux ar- 
[ères 9 furcoùc quand ils palTenc dans le fruit. 
Us répandent lur les premières une efpeçe de 
glu qui prend i l'air une confîftance mem- 
braneuTe. Ils y dépofenr à différentes fois 
leurs oeufs qui éclofent pluHeurs de fuite du* 
tant le cours de la faifon j & lorfque ces ani* 
maux font nombreux , les arbres deviennent 
hideux & rabougris. Le pommier eft furtout 
Tojetde leurs recherches. Pour les détruire, 
on va les chercher dans les grandes y comme 
dans les petites feuilles , & on les écrafe. 

Les sauterelles vertes a couteau 
font groffes à- peu- près comme le doigt ^ elles 
ont des ailes & volent a0ez4oin. L'extrémité 
de leur corps alTez ramaflc, eft terininée par * 
une efpèce de couteau , dont elles fe défen^ 
dent contre leurs ennemis. On les prend aifé- 
ment Ôc on les écrafe. 

La LISETTE eft un petit animal tout rond , 
aile, de couleur brunâtre , ayant une tête poin- 
tue avec deux pinces , qui coupent les bour- 
geons des arbres dans leur première verdure. 
Comme elles ne font point allez fortes pour 
les entamer , quand leur peau a acquis une 
certaine confiftance , cet infeâe fe tranfporte 
fur des plantes tendres 6c naifta'ntes , telles 
que les choux , les choux fleurs , les catdons , 
les giroflées. On s'en préf(îrve j entai(antfes 
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fèmences dans de petits pots à bâfîlic , qo*oitJ 
enfouit en terre à une expofîtion fayoraBli 
où fanitnal ne va pas , le long d*uri efpafl'iej 
au levant par exemple > & quand ta planrel 
eft aiTez force , on met la motte en pleine ' 
terre ) fans la châtrer ni la brifer. Lès menues 
graines ne doivent point ètr^ femëes fur un 
vieux labour ^ la fuperficie de la terre étanr 
pleine de ces animaux ou de leurs oeufs. Re- 
muer la terre, eft un moyen fur d'en dé^ 
truire beaucoup , ain(i que les mauvaifes hef*«- 
bes , & leurs fèmences. Lorfque le raifin 
commence à tourner , la Ufette le fend & ra^ 
vage les vignobles. Le tort qu'elle fait au pé- 
cher , c'eft de l'obliger à produire un nèuveau 
bourgeon à la place de celui qu'elle ^ toùpé» 
Après avoir fecoué hi {>laiitc ou la branch^^ 
qu'elle occupe , on l'écrafe. 

Les mouches, telles que les guêpes» nç 
font d'atftre m^l aux arbres que d'en manger 
les fruits. Elles fe prennent aifémem dans, 
<les fioles remplies d'eau Se de miel qu'oa 
cenouvelle au befoin. 

Pour garantir les ceriiiérs » les figuiers , leç 
mufcats & les chaffelas, de la voracité des 
moineaux^ il fulfit de faire tfois tours avec 
un (impie brin de iaînè tougej l'un vers b 
baur de l'arbre , un aiitre dans le milieu , & 
un dernier vers le bas. 11 y a néanmoms un> 
i^rte de petits oifeaux qui n'en ibnt pa$ 
^ffïSLyés : mais , outre qu'ils font peu nom* 
|>r$ux^ il ne font pas grands défais* 
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Les mulots nuifent aut arbtes en efpa- 

t , en ce (]a'il$ fe logent chins leir côhtoars 
le lenrs racines pour fe garantir dés rigueurs 

riiiver. £n les mettant à jour dans le fein 
la terre y ils caufent i l'arbre la jaunifle , 
les flétriflutes & la mort même. Je n'ai ja-- 
mais remarqué que Tes racines leur àyent 
fervi de nourriture. 

On prend les mulots avec des fouriciètes , 
I des quatre de chiffre , 6c on s'en défait auffi 
par l'arfenic préparé , par let noix vomiques 
& par les autres movens employés contre la 
fouris. Les efpaliers doivent être labourés plus 
fouvent , afin de boucher les vuides que les 
mulots ont pratiqués en terre , & il raut ar- 
rofer lorfqu on s'apperçoit de la flétriffure des 
feuilles , & que Tarbre a été long-tems éventé 
par les fouterrains que ces animaux ont creu- 
fàentre fes racines* 

Lb loiil tient le milieu entre le mulot & 
le rat ; il n'ed pas tout -â- fait de la grolTeur 
ni de la longueur de ce dernier auquel il ref-* 
femble afCèz ^ à Texception de fon poil qui eft 
petit-gris 6c bai tout enfemble » &: de fa 
qoeue plate ,' large ôc fort poilue , comme 
celle du caftor & dé la loutre. Cet animal 
eft le âéau des pèches 8c des autres fruits. 
Dès qu'ils commencent à tourner , & quand 
ils font verds > il les entame Se ne retourne' 
jamais au^ mîmes. 11 dort fix à fept moi$ 
de l'année » fans fortir dé fon nid qu'il faif 
coçnme m QÎfcaa > eutre deox gti^Ues htm»: 
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ches moufTeufes , encre des pierres ou dai 
des murailles » & il s'éveille vers le mois 
Mai. Il va alors chercher fa nourriture , do; 
le jour , & fait la ronde aux efpalier^ dès qu^ 
la nuit vient* 

On fe fert pour le détruire des moy^nti 
en ufage contre les mulots^ comme de clor 
ches de verre carrées daiis le fond & plei^j | 
xies d'eau , qu'on place à fleur de terre » h ' 
long des efpaliers : les animaux qui y tom-» 
bent ne peuvent plus en fortir. Mais , pour 
dreiTer des pièges au loir, il ne faut pas atten- 
dre le rems de la maturité des fruits , parce- 
qu'il les préférera à tous lejs autres appâts , tels 
que les noix , les amandes , les noifettes hors 
de leurs coques* Je me fuis avifé , quand je 
ne pouvois pas l'attraper , d'envelopper avec 
du papier , des pèches qui avoient atteint leur 
groiïeur & pris couleur , ou bien j'attachois 
avec quatre épingles une grande feuille de 
papier qui en couvroit plufaeurs , & que j'a- 
cois de tems en tems , pour examiner leur 
degré de maturité. Tous les fruits envers lef- 
quels j'ai ufé de ce ftratagème , n'ont pas été 
endommagés par les loirs. 

Les taupes font plus à craindre que les 
ihulots^ en ce qu'elles déracinent un arbre 
dont elles coupent les moyennes racines, ainfi 
que le chevelu qui s'oppofe à leur paflàge. On 
les épie quand on les voit fouiller entre 
deux terres , & on les enlevé avec la bèchç. 
Il faut toujourjs arrpfer le pied des ^xhns 

avant 
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Vi^aoLC que de fouler la terre qae les taupes 
rcnt ibaievée , afin que l'eau entraîne avec elle 
la miette pour recouvrir les racines. 

On crouve dans la gazette clu commerce un 
remède annoncé comme infaillible pour fe 
délivrer des taupes. Prendre autant de noix 
cm'îl y a de trous de taujpe avec une poignée 
de ciguë , & faire bouillir le tout une heure 
& demie danà de Teau : en faire des efpèces 
de boulettes , ou , fi la paie eft trop liquide , 
tu mettre fur un morceau d'ardoile dans le 
trou. Friande de ce mets> là taupe ^ mange 
ic meurt. 



CHAPITRE VI. 

Des différentes efphces de pêches , de là 
façoa de cueillir les fruits Ù dç k$: 
confervcr. ' ' 

IN Ous avons trois fortes de pccher^j le^ 
uns font en plein vent , de haute ou b^fle tige , 
lés autres s'appliquent à de$ murailles ou à 
des cotitt*e(pauers « fe caitlenx &C fe palif- 
fent : les troifiemes venus de noyau ^ Se nom» 
iivés pêchers de vigne » ppiiITent i leur gvé. 
Leurs fruits « quoique tous trois du même 
genre ^ font diiiemblables pour la figure » \$ 
j^Fofleur^ lu cpttleut 8c te goût. 

î) dr 
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De$ différences parriculiéres e:xiftene e^ 
tce les pèches , fuivanc la divetfité des e^ 
pèces : les unes fonc plus foncées en couleur 1 1 
comme les pourprées » les autres le fbnc 
moins ou point du tout » telles que les ayanr* 
pèches , les madeleines blanches » Se les pê- 
ches de noyau. Il en eftde couvertes de duvet ^ 
& quelques-unes de liûTes » comme les bru- 
gnons & les pèches violettes. Celles-ci j telles 
<]ue les pavies ^ ont le noyau adhérent à la 
chair , celles-là le quittent & fe fendent. Vous 
en trouverez qui ont une eau fucrée Se par* 
fumée , d'autres qui l'ont fade, ou qui n'esi 
ont point du tout. Quelques-unes font vineu-* 
fcs , il y en a d'aigres & d'acres. Certaines 
cfpèces prelTées de fe montrer fur nos tables 
devarftenr les autres qui fe référvent pour y 
paroître les dernières. Parmi ces différences 
<efpèces > les pèches en plein vent , & furtouc 
les pèdies violettes , les brugnons , les gref- 
fes mknones > Se les admirables font les plus 
exquifes. 

Tout le monde fait que celles en efpalier 
font velues : ceux qui font curieux de le^ don- 
ner plus d'éclat , les vergerent avant que de 
les préfenter fur la tablb. Cette précaution eft 
inutile envers les pèches en plein vent ; quoi*' 
que de même efpèce , elles font àufli lifïès 
q«ô les brugnons & les pêches violettes. Ra- 
rement avons-nous la fatisfaiSion de^ les fa- 
vourer. Les atbres qui produifent ces fruits 
déliciewc gèlent dans nos climats »&prefqttQ 



^toas les atis ibm inomiés de gomiet , q^elqM 

r foin qu'on eh prenne. Voici l'expédietic (^ 

r m't para le tneilleur pour les coavrk. On en*» 

I /bace en terre quatre perches plas élevées que 

les arbres , Se plus étarlées! q&e le contow: de 

; leurs branches. Attachées avec un cerceau , cm 

tes recouvre d'une forte de baldaquin fait avéd 

de la foile drée , ou de la gtofTe paîUe artc^n-' 

gée (i folidement , que ragiration des vents m 

putffe l'ébranler ; du coté du nord cm pratique 

un doffier de lit: & c^tte i^achiné reilô eh 

. place tant que ckirent les mauvais tems. } a-r 

foure que les ef^èées de pèches qui réufSifènt 

le mieux en plein vent font la chêvreufe Se h 

bourdine. 

La Quincinje a invaglné un moyen d'avoir 
de ces fruits , qcA réunifféiK au goût du plein 
vent le coloris de refpaKer. Vers la mr-Mai 
on détache du mur plufieurs branches d'Uâ 
pécher de ba(Ie tige , & on les tire en dévsfiM 
le plus qu'on peut. On les àtn^he' k uri échéhi 
ou à quelques perches flehééà en terré én-deçâ 
du mur , après les avoir effeuillées. Qiutnd le) 
fktkts de ces brànehes atnâ nnées (wt fur 
fe point du mûrir , on les remet àf teUr plaiéi 
& on les paliffe , âfiu qu'elles àcheveht éé 
fttnâte tout-à-fait couleur. Cet artifice irn 
duftrieux qui les ifole , leiit procure Tafir àé 
tous côtés, & eiles atcjmérènt à^^peù^ptès ti 
même Ê^veur qûê celle des pêches êi^ plein 
vent. Elles font nécefiàireit^nt colorées » 
t^^m été <iéco»yerles tèrfqu'etles n'étoiehi 

Dd ij 
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qu'à la moitié de leur groflear , & frappée^ 
par les rayons du foleil^ que le mur leur 
renvoyés \ leur maturité eft moins promp 
qu'en efpaiier* 

Au tefte » nos plus excellentes pèches n^ 
font rien en compar aifoti de celles de Tou- 
jraine » de Provence ic d'Italie. Il en eft dç 
même des melons , des figues , des mufcacs 
& de nos autres fruits. 

Du foin qu'on prend des pêchers durant la 
fleur , dépendent l'abondance , le goût & la 
plus prompte maturité de leurs fruits. Au 
printems quantité de branches mentent , beau- 
l^coup de bourgeons naifTants font deiTéchés Ôc 
brûlés par les mauvais vents \ grand nom* 
bre de branr^ies fruftueufes fur lefquelles on 
avoir taillé , & dont les fleurs ont avorté , 
demandent i être rabaiiTées 'y il arrive encore 
que des branches de vieux bois ne pouflTenç 
point i dans tous ces cas il ne faut point at- 
tendre que la fève ait fait de plus amples pro- 
grès , pour^ débarraflèr l'arbre de tout ce fu- 
perflu. 

Quand il y a trop de pêches qui ont noué , 
on différera de les éclaircir jufqu'à ce qu'elles 
foietit à peu-près à la moitié de leur grof- 
feur. Durant cet intervalle , il en tombe fou- 
vent une grande quantité. Si on les laifTe tou- 
tes , on épuife l'arbre & on n'a point de beaux 
fruits y mais après que le tems critique de la 
chute des pêches eft pafle , . on fupprime les pe- 
tites & les malfaites ; û elles font trois ou 
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n^tte ènfemble , on en détache une entre- 
box. La façon de s*y prendre eft de tirer 
légèrement^ à foi la pêcne en la tournant » 
; JQiqa'à ce qu'elle vienne , fans appuyer fur 
ks voifines qu on veiit confcrver. 

On doit confidérer à chaque bouquet la po- 
fition des fruits , puis leur forme Se leur grof^ 
feor ; aux branches foibles en laifler moins , 
& préférer toujours ceux du bas à ceux des 
I extrémités , en ocant les petits & les maU 
I faits. On commence par ceux-ci , une autre- 
fois on décharge les branches où les fruits 
font par trecHecs. I^a femaine fuivante , (i on 
I Toit. quil y en ait encore trop, on éclair cic 
I de nouveau. 

Pour procurer aux pèches ce beau vermil- 
lon qui les colore , j'effeuille par dégrès. Après 
que toutes les façons du palidage 8c de Tébour* 
eeonnement on été données aux arbres dans 
W tems , la maturité des fruits approche , 
je commence parôcer les feuilles qui leur font 
trop d'ombrage , quelque-tems après je fup- 
prime celles qui en font l^s plus voifines » Se 
enfin je les décarraHe du refte cinq ou fix jours 
avant leur maturité. Comme toutes les pè- 
ches du même arbre ne mûriffent pas à la 
fois , il faut recommencer fiicceffivement cette 
opération. La couleur brillante qui en faic 
lomement n'eft pas l'effet d'une couche mife 
i la hâte , mais celui de diverfes nuances 
ajoutées les unes fur les autres par des tein** 
ces légères* Je ne prétends point au refte 
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çfâoa accAche les feailies ; mus qv^cn leÛ 
oontpe t^ leeiir laiflam un demi-pouce lufqu'lB 
U KMieue. Oti peut le faire néaciiiftQins i^uM 
coQicquefôce > <)aaod aa cfFeuiUe des bcxcir— 
geons , qui ne feront pas emplofi$ I-atinée 
fuisradice à Ja taille. 

Vous arrachez la feaUle d'ina boiicon fur 
une kmtx}^rde d'un pèchec ; la fleur ne npuer^ 
jasoint , ce qui eft aifé à éprouver en y atcât-* 
chanr un fil ou une foie pour la remarquer. 
11 faut du jugement pour bien remplie ce œi- 
mftere. On ne voit dans les jardins que des 
arbres totalement e&aillés » afin de faire 
mûrir les fruits 'plus pcomptement Se leur 
faire prendre couleur. Or, qu arrive - 1 -^ il ? 
Ils (marii&nt tous à la fois aa*Keii de fe fuc- 
céder ^èc s'il vient des coups de foieil , ils fe 
€ouconnent.Le maleâmoiiis la perte des fi uit» 
:ae le domnsiage cafofé à la partie lignenfe 
es arbres ; la peau des pouflfes nouvelles ex- 
ttémîeïttteac «endres , Êtniie d'être garacxt^ par 
des fei^illes, eft brâice do foieil j Scies bou- 
tons à fruit dénuée de feuilles pour fournir 
mi pom^emenc de Tardeur de fes raj^ns avor- 
«cnt lanace fui vante. On n'y pteut remédier 
que par Tapplication des paiilaCons : à l'ex* 
]K)finom éa levant les nu^itre vers las dix heu- 
res , de les ôter quand le foieil tourne ^ i celle 
da midi les pkcer fur les onse heuces juf-* 
qtaa deux ; & i xelle du cooch^nt couvrir 
les arbres depuis deux heuares ju fqu'â quatre 
où cinq. Cet expédient nous a crês-^bdea réuffi 
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l^ns des terreins brûlans , & je n'en ^onnois 
fps de meilleur pour avoir des fruicis en ef- 
palier dans les pays méridionaux. 

Certaines pêches > telles que la madeleine » 
ne reçoivent point de couleor. Pour leur en 
faire prendre , il èft un moyen fur , avec 
lequel on ne rifque point qu'elles foient cou- 
ronnées. Lorfqu'elles feront à la moitié de leur 
grofleur , quoique vertes & bien dures , vous 
pourrez les découvrir peu à peu. Elles s'ac^ 
coutument aux rayons du foleil , & acquiè- 
rent un aulli beau velouté que les pourprées. 
Le contrafte de cette couleur foncée avec le 
blond du refte de la pcche ^ qui n a point été 
frappé du foleil , eft charmant. De plus , leur 
goût devient fupérieur à celui qu'elles ont cou- 
tume d'avoir. 

Les pèches tardives arrivent dans un tems 
où le foleil abrégeant fon cours fur notre ho- 
rizon , n'eft plus fi vif qu'auparavant. Rare- 
ment ont-elles du goût. Il s'agit de contri- 
buer â leur faire avoir plus de faveur , d'ac- 
célérer lec^r maturité » & de les garantir du 
couronnement durant certains coups de foleil 
de la fin de Septembre , qui les frappent vi- 
vement quand elles font effeuillées. Com- 
mencez i les découvre dès la mi- Juin. Elles 
mûriront au moins huit jours plutôt , & ac- 
querront ime quaïïté qu'elles ne peuvent 
avoir , étant on^bragées des feuilles. Comme 
elles fe fortiHetdnè à mefure qu'elle croî- 
tront , contre lès ardeurs brûlantes du foleil » 

Dà iv 
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jamais ^ qooiqù'atcendries , elles n'en recé»4 
vronc d'atteinte en mûrKTant. 1 

Lorfque les pèches par\renues à une eer-«l 
taine grolTeac , le trouvent trop preflfées contre! 
le mur , on en éloignera avec une petite pierre «| 
la branche qui les porte y Se une bande <ie ' 
drap paiTée en-deflfous & attachée avec deux 
clous y les empêchera de tomber ; précaution 
qui n a lieu qu'à Tégard de celles que leur 
poids enrraîneroit aifement. 

Quelques Curieux fe plaifent à empreindre 
fur les pêches des armoiries, des devifes, ôc \ 
â y demner de petits cartouches , des fleurs « 
& divers comp^rtimens. Rien deplusaifé que 
de s'amufer de ces plaifirs innocens , enfans 
de Tinduftrie Se du loifir. Découpez des pa- 
piers à jour , représentant tel deffin qu il vous 
Îilaira , & d^ la groffeur de la pèche dans 
a partie qui répond en face du foleil , 6c 
collez -les avec de la gomme , ou du blanc 
d œu£ fur c^ fruit > lôr^u il eft aux deux tiers 
de fa grolTeur , & qu'il eft tout-à-fait verd , 
àVant que d'avoir pris couleur. Quand la pê- 
che eft en état d'être cueillie , on la détache 
de l'arbre , puis on la mouille , le papier fe 
levé j & on voit que tout ce qu'il a ombrage 
eft jaunâtre ou blanchâtre , tandis que la parr 
tie frappée par le foleil eft d'un beau pour- 
pre , le dedin figuré par *c.e papier découpé y 
paroît régulièrement exprimé. On a foin de 
garder des doubles de ces découpures qu'un 
orage ou quelqu^accident peut détacher y pour 
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ks remettre précifément à la même place. 
iLe parti le plus (ar eft de pratiquer au-deflii9 * 
'^des fruits un petit auvent qui , fans leur por- 
ter ombrage , en éloigne les pluies , le^ ro- 
fces de la nuit & les brouillards. 

C'eft au coupd'œil à décider de la maturité 
de la pcche. Toutes les fois que fa partie in- 
férieure où le foleil ne frappe pas , eft ver- 
datre , c'eft un fîgne qu elle n'eft pas i fon 
point y mais quand elle commence à devenir 
Monde , prenez- la à pleîne-main , en pref- 
fant légèrement par tout fans appujer. Si en 
tirant la pèche droit à vous , elle le détache 
aifément, lai{rant fa queue à la branche , elle 
eft mûre. Si vous forcez & que la queue 
vienne avec la pêche , vous vous êtes trop 
prefîe , elle ne peut rien valoir* Certaines 
cfpcces ne font a leur point que quand elles 
tombent d'elles-mêmes ou qu'elles font près 
de tomber. Telles font toutes les pêches lifles , 
comme les violettes , les brugnons & même 
les pavies. Donnez-vous de garde de les ta- 
rer 5 en y enfonçant les doigts ou le pouce. 
En quoi confiftent la beauté & la bonté d*une 
pcche ? A être faine , fans contufion , ni pour- 
riture , fuites inféparal^les du tâtonnement « 
quand on ufe de ce moyen pour en ^ fonder la 
maturité. 

t ^. Il faut y en cueillant les pèches y les 
prendre une a une , & non pas en tenir une 
douzaine dans tes mains de entre les bras >,aa 
rifque dTcn laiffer tomber. ^ 
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2.*. Avoir près de foi une efpèce de 
bu de grand clajon plat avec des rebords p 
y dépoler les pèches , à mefure qu*on les tra ^ 
vuide du panier attaché à Téchelle. ^ 

3 ^.Garnir fuffifammenc de feuilles ce clayc» 
ëc les rebords avant que d'y placer fon frui^ 
légèrement. 

4^. Ne faire qu'un lit , & entre chaque pê-*^, 
che mettre une feuille , ou (i l'on en fait deux » | 
garnir le premier , enforte que les pèches ; 
qu'on placera deflus ne pefent point trop , dp 
plus les mettre à Taife comme fi elles s'acoc- 
toient y ou les envelopper chacune dans une 
feuille. 

5®. Ne les point cueillir durant la pliue , 
fe ne les point envelopper dans des feuilles 
mouillées qui s'échauffent & les font pourrir* 
Les pluies de durée ne doivent point çmpc- 
cher de cueillir les pêches qu'on efluyer-a les 
unes après les autres avec un linge bien doux, 
& on les laiffera elTorerquelques heures avant 
que de les mettre dans les paniers » avec du 
foin doux rrès-fec ou des papiers maniés. 

6^. A l'égard des fruirs ae l'arrière faifon 
ménager foigneufement leur queue : ceux dont 
elle eft rompue tout-à-fait , ou en partie , ne 
fe gardent point , mûriffent mal ou fe pour- 
ïiflent. 

Les pèches font cueillies ; il s'agît de les 
tranfporter fans les froifTer. Voici ce que j'ai 

fn^atîqué durant plufieurs années : cour éviter 
es cabotages & les fecouffes^jefaifois garnir les 
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nmers de deux |K>uces d'épaiifeur de fetiill^s» 
■t favois toujours grandejpf G vilGon de tonttl- 
ws de gazon ou de moufle réfervée pour les 
tems de pluie > de rofée & de brouillards.' 
! Dass le fond du panier on difpoïe un lit avec 
cette moufle où chaque pèdiè fait fa place* A' 
1 mefure qu'on en a arrangé un , on met une 
nouvelle couche de moufle , & on en garnie 
foigneafement les cotés. Avec cette précau- 
tion on peut emplir un panier tant qu'on veut, 
fans craindre d'aflaiflement, ni que les lits fu- 
périeurs ofFenfenc ceux de deflbus. Une cer- 
taine quantité de moufle ou de feuilles cou- 
vrira le panier qu'on baguera enfuite avec une 
ficelle, 

On|>face ordinairement les pèches fur des 
planches nues , fur des tablettes , ou fur des 
bofètsde marbre^ quelquefois dans des lieux 
bas & humides. Ne feroit-il pas plus à propos 
de garnir d'un linge doux & en douwe ces 
tablettes pour y recevoir les pèches ifolées ? 
Dès qu'elles le touchent , elles ne tardent 
goère à fe gâter , furtout quand elles font 
mûres. Chaque pèche pofée à nu fur du bois 
ou du marbre s'afFaiflè en deflbus fur la partie 
l^iteqaiy touche, parce qu'elle eft fort pefante 
& que fa peau eft très mince. Souvent elle fe 
pourrit fans qu'on le voye ^ ou du moins elle 
eft très-^froiffiée. En mettant quelque chofe entre 
elle &'lel)ois , an n'a ni affaiflèment,rîi pour- 
riture à appréhender. Avant que de les fervir 
Ibfk fable, on exatninera celles qui-preflênt 
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le plas , fans prendre les premières venue 
Le parfum délicieux qu'elles exhalent dans 
fruiterie lorfqu elles font à leur point de. n: 
turité , & la couleur jaune ^ui paroît au ci 

3ue le foleil n*a point favorifé de fés regards 
ifpenfent de les tâter avec le pouce ou avec 
les doigts. 

L'expoHtion la plus convenable aux fruite- 
ries eft celle du midi ou du levant « pourvu 
qu'elles ne foient point au-deflus des écuries^ 
ni des étables , & qu'elles ayent double porte .' 
& double croifce cdfeutrée , tanc en dedans 
qu'en dehors avec des lifieres Se des peaux, I^es 
tablettes difpofées au pourtour à i y pouces 
les unes des autres , en auront dix-huit de large 
avec une pente d'un pouce,bordées d'une tringle 
de fîx lignes & garnies de niouffe. On y met-' 
tra , lors des grandes gelées j un thermomètre 
& un petit vafe plein d'eau , afin d'y introdaire 
une chaleur douce Se modérée , s'il s'y fait la 
moindre impreffion de glace , Se on jettera far 
les fruits des couvertures de laine 9 on enrrera 
pour lors rarement dans la fruiterie. Dans tout 
autre tems on vifitera fréquemment les fruits» 
en nettoyant la pouffiere & les toiles d'arai- 
gnées , & on en écartera tout ce qui a de l'o- 
deur , comme le fromage & le vinaigre. 

, Ceux qui font curieux de garder dans la 
faifqn de Vhiver , & même au delà des fruits 
& des raifins, ne peuvent ptendre trop de 
précautions pour les garantir de la grande ac- 
tion de l'air. 11 eft auflî une autre extrémité à 
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Iviter , qui eft d empêcher qu'il ne fç crou- 
■àfle par un long féjour. 
y Dans une fruiterie garnie de fruits de toute 
pelpèce y il faut le renouveller fort fouvent , 
[lear odeur répandue dans cet air, toujours 
[le même^ qu'ils refpirent & a(pirent conti- 
nuellement , fait fur eux l'effet que nous 
cprouvons , lorfqu'enfermés plusieurs enfem^ 
ble dans un même lieu » nous y refpirons Tait 
que chacun de nous a rendu. J'ai gardé des 
poires de bon-chrétien en grande quantité juf- 
qa*à la mi- Avril , fort faines & fans rides. En- 
veloppées dans du papier vers la fin de No- 
vembre^ après qu'on les avoir iaiffé edorer » je 
les enfermois dans une armoire , rangées par 
lits, fur des couvertures redoublées les unes 
fur les autres. 

Beaucoup de ^erfonnes font dans l'ufage de 
mettre de la cire molle fu^ loriâce de hk 
queue de leurs fruits d'hiver, immédiatement 
après les avoir cueillis avec toutes les précau* 
tiens requifes« C'eft pour empêcher que l'air 
n'entre par cette ouverture, & ne pompe un 
refte de fève qui eft encore dans cette queue » 
lequel ne manque pas dereâuer dans Ùl capa- 
cité intérieure. Ue plus , cette précaution l'em* 
pcche de fe fécher fi- tôt, & procure une plus 
longue confervation aux fruits. L'emploi ae la 
cire d'Efpagne n'eft propre qu'à brûler 6c à def-« 
fécher leur queue. On les confetve au(E tcès-- 
bien rangés par lits dans de la cendre. 
Les poi(e$ d'hiver Sç les bon-chrétiens , 
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étant^porés à nn far cfes planches , noirciil^ 
dans la partie qui touche â la cabkcce j ce ^ 
prouve qae leur poids Êiir i k longue on ^ 
taÀ&meiit. On Tevite en meuant des garnît 
tes y & en plaçant ces fruits fur le cacé. 
paille eft très- propre i cet u&ge , pouti 
^'elle ÊDÎt vieille » k nouvelle dçhnaut fo 
goût au fruit, ôc pourvu qu'elle foie froifi^ 
ic brifée, autreoient la dureté de chaque fén 
fait fon impreilîop dans k chair de k poire. ,/J 
Je pla^ois le raifia fur de k paille d*avoiii#1 
dans de grandes caifTes bien fermées ^ & |e !• 
pceBois Ht par lit d mefuce que j'en avois be** 
£>iji. Les grains qui pourriâbsent étpiem cou» 
vei;ts â rinftanc des parties à^ k pîUe d'arvoioa 
^i les entouroic , Se la poixrrvrard ne pouvoîé 
attaquer les autres , attendu que chctqae tir âû 
paille avoic toujours quatre doigts d'épaiSeur. 
. Eiecepté ceux qui ont des mai£)ns de cam- 
pagne , dont les arbres font kîM gouvernés f 
Se qui confomniiem leuss p&ches tar le lieà^ 
ou qui les teçodvem bien comfittoûnées > fm* 
vant 1^ précautioni ti-deifus indiq<^s» rotis 
le» aœres n'en mangent comcminémetic qoe 
de mauvaifes. Presque toti)ow$ il faut i^ecoi»* 
rit au fttcre ; or mie bonne pâche^ m doit pas 
en avoir beioin^ 

^ Le défaut de bonté dan» ces fiuits qui » 
d'excetlens far les lieux ^ dégénèrent dès qu'ils 
A>nc ài Paris ^ vse»t i ^ . de ce qw les jpêches 
des marchés 6c des pkces Mibaques y iurcooe 
çeUes de^primeui ^ £oiu k pmpàrt^tftteilUes ver- 
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afin de pouvoir les tranfportef , & d'en 

r plus Je profit, i^. Une ^ande pareil 

ces fruits vient dans de^ terreins aqua* 

jaes y où ils ont belle apparence & nulle ù^ 

or , ou à une mauvaife expofition > telle que 

lie du nord , à laquelle ils acquièrent auâi 

lim embonpoint trompeur. Tout le porte à la 

capitale , tout s'y vend > tout s'v confommc. 

«}^. Ces pêches font cueillies fur des arbres 

décrépits , langui^ans » mal fains & mal con-f 

doits , qui n'ont pouffé qu'à foirç^ d'engrais de 

g doue incapables de communiquer une bonne 
ve. Telle eft la raifon pour laquelle le» vins 
des environs de Paris font dfirs» âpres > rodes^ 
groifiers y Se ont un arrière-gpuc de terroir fort 
déiàgréablê. 4''. Ceux qui jdantent pour vea* 
dre, préfèrent , non les plus excellâtes isfpèr 
ces , mais celles quifeplai&nt davamagi^daiis^ 
leur terrein. 

Pour qu'une pèche foft bonne » elle doit 
ctre i ^. mûre i fon point i a^« parvenue à fa 
gioiïeuc naturelle , & avoir mûrie en fon rems» 
;^. avoir beaucoup de chair .^ im petit noyau» 
laivant le proverbe qui dit 9 groffi pèche ^jnftit 
noyau ; petite pêche & gros noyau. 4^, Êtcc 
d'une figure régulière. Toutes celles qui £>nt 
boffues, graveleufes, no^êufes en dedans, dc 
qai ont des tubérofités , ne peuvent jamais 
être bonnes , ce font autant d'indices de la 
mauvaife qu^ité du chyle de l'arbre, & du 
défaut de nhration des (iiCs nourriciers mat 
préparés & mal digérés, j^. Être colorée « 
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à moins qu'elle ne foie d'une efpèce qui n* 

Eoint de couleur , ou que placée derrière Vi 
re & dans des enfoncemens privés de l*a: 
pe£fc du foleil j elle ne foit reftée verdâtre 
pâle. 6^. Avoir beaucoup d'eau , mais 
eau fucrée , ambrée , parfumée , &: vineu' 
tout enfembleiSéche,elie ne vaut rien^ aqixei 
feulement^ elle eft fade \ vineufe » fans ce par^ 
fum exquis , elle eft acre & piquante. D'après:, 
toutes ces qualités requifes pour la bon 
d'une pèche » qu'on juge fî on en mange beaa- 
coup d'exqui{es à Paris. 

Il ne me refte plus qu a décailler les diver/es '! 
iefpèces de pèches bien décidées , leors qua- 
lités particulières , le tems de leur maru-' 
rite, & leurs variétés les plus remarquables *• 
M. Duhamel en a fait un dénombrement 
«ès-exad dans fon Traite des arbres fruitiers , 
Tome II. Je ne ferai que Tabréger. 

i'. Avant- pècke blanche, pas plus grofle 
qu'une noix , alongée & terminée par un périt ' 
mammelon pointu. Sa chair éft blanche , 
fon eau très*lucfée ; c eft la plus hâtive de 
tomes , elle mûrit quelquefois dès le com- 
mencement de Juillet. 

z. Avant-pêche rouge mûrit dans les pre- 
miers jours d'Août. Elle eft ronde Se plus 

^ L'Abbé Roger avait cqpié la lifte qu'en a ilonnée 
la Qaintinye dans ix>n Trahi des jiiehcs , Ch. IX. 
jfartieJIL - / 

gtoilc 
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polie 4\ne U précédente ^ fa chair eft blanchf 
K fondante , fon eau facrée & tnufquée. 
[- j. Double de Troyes , pcche de Troy^s ^ 
4N2 petite mignonne une fois plus groflè qu^ 
jJa précédente » ed d'une forme peu conf* 
^canre , fa chair eft ferme & blanche » & fou 
eau abondante ^ un peu fuccçe Se vineufe ; elLf 
mûrie vers la fin d'Août» . ^ 

4. Avanc-pèche jaune , moins grbfle qu# 
celle-<i y mûrit en mème*tems » fa chair df 
couleur jaune doré eft fondante^ ic fopeaii 
«ft douce & fucrée. 

5. Alberge jaune un peu plwgrofTe qaeU 
petite mignonne ^ mûrit vers la mi d'Août. Si^ 
peau chargée d'un duvet fative , couvre une 
chair de couleur jaune vif , piteufe dans Lçg 
terres fécfaes; fon eau eft (ucrée Se vineufe. 

6^ Rol&Dne n eft qu'une variété dp la pré^ 
cédente. 

7. Pavie alberge a la chair un peu faune 
& très-£ondanre , mûrît v^rs la £n de Sep« 
teoibre » & eft excellent en Angoumois. 

8. Madeleine blanche mûrit à là mi- Août ^ 
fort fupérieure i lalberge jaune ^ a la cfaaie 
délicate Se fucculence & une eau abondante ^ 
Alerte Se «xuCquée , fuivant fpxpoiîttûn Se W 
ter rein. 

9« Pavie blanc «nûrit au commencemenc 
de Septenibce & a beaucoup de xeCeoïl^lance 
avec la madeleine blanche. 

lo. Madeleine rouge » ou de coultfoli; S^ 
duûiF btUoche & £oa eau fucrée l'ont fait m^^ 



'4n La P RAT I Q us 

cre au nombre des meilleures pèches. £lk 
mûrit à la mi-Septembre. 

II. Pêche-Malte , eft une variété de la ma- 
deleine blanche ^ elle a la chair blanche Se 
fine » & Teau un peu mufquée Se très-agrcable« 
Le tems de (a maturité fuit celui de la ma«- 
ideleine roo^e* 

I z. Véritable pourprée hâtive » mûrit dans 
les premiers jours d*Août. Sa chair eft fine 
& très-fondame , & fon eau excellente. 

1}. Pourprée tardive» La chair eft fuccu* 
lente Se l'eau douce , & d'un goût relevé. 
Elle ne mûcit guère quau commencement 
d'OÔobre. 

14. GroflTe mif^onne mûrit un peu plus 
tard que la madeleine. Sa chair eft fondante, 
fucculenre & délicate , fon eau f ucrée ^ relevée 
6c vineufe. 

15. Pourprée hâtive eft une variété de 
<:e]ile-ci. 

i6. Sourdine » ou Narbonne , a la chair 
fine 6c fondante ^ & l'eau vineufe % & d'un 

rût excellent. Cette belle pèche mûrit vers 
mi-Septembrê. 

i7« Cnevreufe hâtive mûrit entre la mi« 
.Août. ]& la mi-Septembre. Sa chair eft blan- 
che , fine &c très^fondante » & fon eau douce 
& fiicrée : elle eft pâteufe , â moins qu'elle 
ne foit aux meilleures expositions : celle qu'on 
appelle pèche d'Italie eh eft une variété. 

il.'^ Belle chevceufe mûrit vers le com- 
mencemem de Septembre» Sa chair eft un peu 
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latre & qaçl(}uefois pâ(eufe» Çc £m C4(| 
adez agréable. 

19« Chancelliere. Sa peau eft très^&ne, 8( 
»n eau fqcrée Se excellence ; elle mûrie 44 
mniencement de Septembre. 
20. Chevreufe tardive pourprée , mûrit 4 
îa fin de Septembre^ Sa chair eft blanche Sî 
l£otk eau très- agréable & excellence* 

Li, Pêche - cerife , a la chair un peu ci- 
crine p ôc l'eau un peu inHpide. Elle mûrit aii 
cofiomiencemem de Septembre. 
I 2. a- Petite violette hâciye , mûrie d^ns h 
{ incine tems. Sa chair aîTez fondante , &ç fou 
eau vineufe 6c très - parfumée 9 la pbp^n; 
parmi les meilleures pèches. 

aj. GrolTe violette hâtive , mûriç aprè$ 
celle-ci , fa chair e& blanche > fondante , èc 
fnoins vineufe* 

24. Viderte tardive > marbrée , pai^achée. 
Sa chair tire far le jaune ^ & fon eau eS: très r 
vineuCe dans les automnes chaudes èç (éçk^s^ 
Elle mûrit vers la mi-Oâobre. 

15, Violette très-tardive , pêchè-aoix mû- 
rit ap'rjès la mi-Ôâobre , fie a la chair un pe4 
^laltx^^ C^ttp eff èce mirite peu d%re çuU 
tivée. 

16, Ôrugnoti violet àiufqué ^ la chair ef| 
prefque jaune & ferme j & fon eau d'un gpuç 
ttceÛeni , eft vineùfe , miifcjaée Se fj^erée ^ il 
mûrie i la fin de Septembire. 

27. l^une-UflTe» Ullee-jaune» mûrit à h 
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18. Bellegarde , galande , mûrit à 
d^Aoûc : fa chair terme & prefque caflfài 
te , eft fine & pleine d'une eau fucrée Se 
très-bon goûc. 

29. Admirable , fa chair eft ferme , fine jj 
fondante & blanche, & fon eau d'un gow 
fucré Se vineux. Elle mûrit à la mi-Sep4 
tembre. 

50, Admirable jaune abricotce , pèche d'a-^ 
bricot , grofle pêche jaune , tardive : fa chaiç- 
cft ferme , de couleur d'abricor , & fon eau 
agréable j elle mûrit vers la mi-06tobre. 

31. Pavie jaune reffemble beaucoup à la 
précédente. 

31. Téton de Vénus. Le rems de fa maru^ 
licé eft la fin de Septembre , fa chair efl: fine > 
fondante & blanche : fon eàu a un parfum 
au(fi fin qu'agréable. 

33. Royale, réunit le caradere de Tadmi- 
xable & du téton Je Vénus. 

34. Belle de Vitry , admirable tardive , 
mûrit vers la fin de Septembre y fa chair fine^ 
ferme & fucculente jaunit en mûriflànt ; fon 
eau eft d un goût relevé & très-agréable. 

35. Pavie rouge de Pomponne , pà,vie monf- 
tiueux , pavie camu , mûrit au commence* 
ment d'Oâobre , fa chair » quoique dure , eft 
fucculente. 

' \ f6. Teindou, Tein doux , a la chair fine 

& blanche & l'eau fucrée , &c d'un goût très- 

délicat. Elle mûrit vers la fin de Septembre. 

37. Nivecte veloutée ^ mûrit à la fin dt 



i pu jARDINAél. 4jf 

■eptetnbre , fa chair ferme & facculenre eft 
M un blanc tiranc fur le verd , & fon eau eft 
ffllcrée , quelquefois un peu acre. 

58. Perfique. Sa maturité n*a lieu qu'en 

Ociobre & Novembre , fa chair eft ferme ^ 
lucculente & blanche , & fon eau d'un goût 

fin , très-agréable. On la confond fouvent avec 

la ni vecre. Quoique la plus tardive des bonnes 

pcches, elle eft excellente. 
}% Pêche de Pau , fa chair eft d'un blanc 
; titane fur le verd , & fon eau médiocre. 

40. Pêcher à fleur femi-double. Son fruit 
âont la chair eft alfez blanche » & Teau aftez 
agréable , mûrit A la fin de Septembre. 

41. Sanguinole , betterave , donfelle , la 
chair en eft rouge , comme une betterave & 
on peu féçhe , & Teau acre & amere j elle ne 
mûrit qu'après la mi Odobre^ 

4Z. La cardinale eft à-peu-près la même 
efpèce 9 mais beaucoup plus grofte & meil* 
kure. / 

4}. Pêcher nain ne devient pas plus eros 
qu'un pommier greffé fur paradis. Son fruit 
très médiocre j qu'on ne cultive que par cu- 
riofitc, mûrit vers la mi-Oftobre. Sa chair 
eft fucculente , mais fon eau eft ordinaire-* 
ment fure & amere. 

Je puis très-bien joindre â eette lifte , l'A» 
bricot pêche , originaire du Piémont, & qu'il 
ne faut point confondre avec celui de Nancy. 
11 eft rond , rebondi , beaucoup plus gros que 
labricot commun , roiige en-dedans & tirant 

Ee ii) 
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i'ijr la cdulear du tabac d'Efpagné. Il eft pro* 
digieufemenc fucré ; fa chair y loin d'être 
bâceufe , d'eft qu'un ju$ en forme de fyrop ^ 
Ion goùc e(^ vineux & très - parfumé. Ce 
fruit délicieuk très ^ fupérieut à Tabricot 
Êomqittn , fe met également en el^lier , en 
clein vent , en éventail & en baiiTod ^ & il 
fait ded jets prodigieux ^ quand il eft en bonne 
terré 6c bien gouverné* 11 fe greffe fur pru- 
iiier, pécher ^ abricotier , & furtout fur athan- 
dier , avec leqtlel il a une analogie décidée^ 
Mais il faut obferver que fa greffe extrême- 
ment cendre ^ parce qu*elle eft poreufe ^ Se 
ion abondante en fucs 5 fe décole aifément } 
0n doit prendre des précautions pour ne la 
forcer aucunement , foit en plantant cet arbre ^ 
foit en le tranfportant ^ ou en le travaillant, 
Pa^mi Us pêches dont on vient de lire le 
déaombrement y il en eft qui mûrifTetit plutôt 
èc d autre plus tard , les utles demandent des 
e;ipoficions plus favorables Se beaucjoup plus 
de foleil y les autres font plus fenfibles a la . 
gelée âc au mauvais tems. Enfin dans tous 
les tetreins il exifte des cantons de terre plus 
analogues à certains arbres , terra arboribus 
patrU, Il n'eft donc pas indifférent de con- 
fulter , en plantant » Texpofîtion ^ l'emplace- 
ment St la difpoGtion des murailles , & la 
Variété des veines de terre du jardin. Mettra-* 
it-oa au levant par exemple y ou au couchant 
le^ efpèces de pêches qui ne mûriffent qu^â 
la an d*Oâ;obre ? Le midi n eftil pas pré- 



tùhlc ? Je confeille en général de mettre 
mêmes à diverfes expoficioQS j pour en 
leillir dans un endroit que la gelée » un 
lyais teins y ou un orage 'n*aura pas énat'* 

lées dans un autre. Au refte , fans recher- 
n toutes les bannes efpèces , un Particulier 
fe borner i faite cnoix des meilleures » 
de celles qui fe fuivent fans interruption » 

>ar n'en point manquer en chaque faifon. 




Efir, 
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T RAI T É 

DES PLAIES 
. DÉS ARSRÉS. 

Xuk connoiffancè de ce qui Te pa^Te dans leê 
)>iatice5 , à l'occafion deâ plaies <}ai lear fonc 
faites f contribue à entretenir iei;r fanté & leur 
fécondité. Toute iftcifion dérange Torganifa- 
Xioti de leur être* Les animaux éprouvent de 
pareilles altérapons quand on entame leur peaa 
ou qu'on leur ète quelque membre , de force 
que les rapports font les mêmes entre ces di« 
vers irïdiviaus. Il y a néanmoins cette difFé** 
f eiicc etièntielle , que les végétaux reprodui- 
fent d'autres membres à la place de ceux qu'on 
leur retranche , au-lieuque les membres coa- 
bés auk animaux ne font point teno^ivellés ^ ; 
leur chair même^ quoiqu'elle fe régénère, n'eft 



^ 'it parle ici en général , & abfttaâîod faite Jes 
Énifnaux qui font exceptés de cette régie ^ tels que 
les limaçons » les crabes ^ les écrevifles ^ les polypes 
cl*eau douce» &c« /> 
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ktnais d'un tiflu aufli parfait qu'elle Técoit 

kimordialement. 

^ -B eft des cas où ces dératij^emens méchanî- 

[ mies & organiques font indifpenfables » tant 

ilans les animaux , que dans les arbres. 

On faigne un apopleâique » un enfant naic 
avec des paupières collées 9 des doiets unis ou 
furnuméraires ; il faut alors faire des plaies , 
dts amputations qui , dans un fens dérangent 
Je œécnanifme aâuel, mais qui doivent opérer 
uae organifarion plus parfaite. De même on 
ereffe un arbre pour lui faire porter de bons 
fruits , on abat une branche qui le rend dif« 
forme , on lui ôce des loupes y des excroiflan* 
ces , on le débarrafTe des bois inutiles , lorf- 
qu'on le taille ; il n'efl: pas douteux que (i tou« 
tes ces incifîons altèrent fon méchanifme pour 
tm rems > elles ne tendent à lui en fubftituer 
un plus parfait dans un autre genre. 

Le dérangement méchanique eft tout ce qui 
trouble Tordre» les fondions naturelles & pro- 
pres à chaque ifidividu. Ainfi les fatigues , les 
. excès» les liqueurs altèrent le méchanifme » 
tant interne , qu* externe dans les fondions na« 
torelles des humains. 

Il en eft un autre qu'on nomme organique » 
qui a pareillement lieu dans les végétaux tou- 
tes les fois que nous leur faifons des plaies. 
On entend par ce terme , ce qui direâement , 
&jpar foi-mème attaque, altère , ou brife le 
tiuu des organes ou infttumens fervant aux 
opérations naturelles des êtres vivans » comme 
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de fe piquer » de fe couper , fe cailer la tèce 

ou une jambe. 

Ce double dérangement n^eft pas fenfible 
dans les végétaux, parce que rien à Texte-' 
rieur ne nous affeâre d'aucun fentiment par- 
ticulier à l'égard de leurs plaies , comme 
i regard de celles des animaux. Tous ceux 
qui ne font point initiés aux myftères de la 
végétation , regardent les plantes comme pri- 
vées de fenfation. Dans les animaux, au con- 
traire, fe retrace à nos yeux ce que nous ref- 
fentons nous mêmes en éprouvant quelque 
opération douloureufe. Il n'en eft pas moins 
confiant, que tout ce qui fe palTe dans les ani- 
maux à loccaHon des plaies i eux faites , fe 
pafle également dans les végétaux. 

Cette affertion eft nouvelle dans le Jardi- 
nage. Pour la rendre fenfible , nous emprun- 
terons de la Chirurgie ce que nous allons dirè^ 
à ce fujet , ôc nous en ferons aux végétaux 
l'application la plus jufte qu'on puifTe la fup- 
pofer. Les Chirurgiens font fort partagés fur 
différens points, concernant les plaies humai- 
nes, & celles des animaux , entr'autres fur la 
régénération des chairs , &c fur la nature de 
ce qu'on nomme cicatrifation. Mais tous con- 
viennent , d*après l'expérience , que les plaies 
un peu férieufes ont cinq époques : 

Le faignement ^ 

La fuppuratiouj 

La déterfion , 

L'incarnation , 



Ct là cicatrifacion. 

Nalie ptaie grave n*açrive i pai:faite guérie 

in, qu^elle n'aU p^^é par ces cinq dégrés , ou 

!a moins pat placeurs d entr'eux. Le même 

.otdra eft obfervé par proportion dans celles 

£^ végétai^t comme dans celles des animaux. 

Parmi leurs diÀférentes forces de plaies , la 

Chirurgie & lé Jardinage en diftinguenc deux » 

ies unes faites p^r inciuon ou par piqûre ^ les 

autres par atracnement & déchirement : toutes 

deux font ou longitudinales ou tranfverfales. 

Les plaies par incifion ou ponârion fè font > 
foit aux animaux » fbit aux arbres ^ par le moven 
d'un inftrument tranchant ou piquant ^ alors 
la peau & les chairs , ou bien la peau Se la 
Partie ligneufe font fendues & féparées fans 
lambeaux. 

Les plaies par déchirement & arrachement, 
font celles où ta peau & les chairs dans les 
animaux , & cette peau , avec la partie ligneufe 
dans les végétaux , font hachées , brîfées, fra- 
calfêes , Ac où il y a des lambeaux à la partie 
chatnue Se offeufe des premiers, & des efqui- 
les à la partie lieneufè des féconds. 

On appelle plaies longitudinales , celles qui 
faiventle flldes fibres^ Se tranfverfales celles où 
la peau & les chairs font coupées horizontale- 
ment, ce qui opère une folution de continuité. 
La cure de ces différentes plaies eft auilî 
difFétente. Ce||e qui eft caufée uniment par 
le tratichant dé l'inftrument , eft bien plus 
aifieà guérir qu'une autre où il y a des iné- 
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galités.Les dents de la fcîe à main, par exe 
pie > hachent , & laifTent quantité de Ïambe; 
& de filandres , fur lefquels le fuc nourrie 
monte avec peine pour tormer le bourrelet i 
catrifant. Telle eft la raifon pour laquelle 1 
après avoir fcié une branche , on unit la partiJ 
coupée avec la ferpette j ce qui s'appelle rél 
parer la plaie. 

La différence eft la même pour les plai< 
faites par arrachement & caifement.Une brai 
che eft éclatée ou cadée , il fe trouve nécelTail 
rement des filandres à la pe^u , & des efquiU 
à la partie ligneufe. Laiuez-les , il ne fe fer;! 
point de cicatrifation. C*eft fur ce fondement 
que nous avons établi une opération dans lé 
Jardinage , nommée le Cajfement ^ qui a été 
décrite dans le Traité de la taille des Arbres. 

itne plaie longitudinale fe guérit plus ai-^l 
fément qu'une tranfverfale. La féparacion de 
la peau d'un arbre faite du bas en haut ou du 
haut en bas , étant de fil fuivant la longueur 
des fibres , ne fait que les défunir , mais elle 
ne les retranche poinç par une fépararîon to- 
tale , comme lorfau'elle eft en travers. Dans 
les premières , le fuc nourricier arrive le long 
de chacune des fibres défunies \ & dans les 
autres , il ne peut y parvenir que par voie in^* 
direâe , en faifant un circuit &: un décour. 

Tous les ifardiniers , faute d'être inftruits 
de ces principes » ne peuvent erre que les 
bourreaux des arbres , loin d'en être les chi- 
rurgiens. Quoique le mauvais traitement qu'ils 
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ir font ne foie pas aufli fenfible qne Teft aux 
mes celui du chirurgien fans lumière } 
moins leur peu de progrès > leurs mala-- 
es y leur dépériflèment & leur fréquence 
lortalité font des fuites de leur ignorance. 
I« Le saignement ras plaies. Dans les 
plaies les plus ordinaires des animaux , il y 
a toujours une forte d'hémorragie plus ou 
moins grande , félon que les vailTeaux fanguins 
ibot plus ou moins confîdérables. Dès que la 
peau eft entamée , les deux parties divifées s'é- 
cartent par voie de reffbrt. Cette peau vivan- 
te, étant d'un tiflu parchemineux & membra« 
Deux , il lui arrive lorfqu'elle eft entamée , la 
même chofe que nous appercevons en certai-^ 
nés peaux préparées des animaux > & employées 
à notre ufage , qui s*écartent à l'endroit incifé. 
Alors notre fane coulç » & voici comment. A 
chaque orifice oes vaiflTeaux divi fés , il fe for- 
nie un petit caillot qui , en s'oppofant au flux 
defang, occafionne un gonflement dans toute 
la circonférence de la plaie , Se pendant trois 
OQ quatre jours elle rend une humidité féreufe, 
qai annonce la fuppuration. Voyons mainte- 
nant quelle eft l'analogie de cet effet aux plaies 
des arbres & des autres plantes. 

Vous coupez une branche d'arbre ^ ou vouis 
ouvrez fa peau , la fève alors arrive néceffaire- 
mept, non pas avec la même précipitation &c 
par flot comme à nos plaies , mais par propor- 
tion à la capacité du fujet. Quoique ce que 
nous avons dit au fujet de l'épanchement d<i 
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fang » ait lieu dans cous les végéraur joTi 
un certain point : nous nous bornecons à 
l'exemple des plantes laiteufes. Coupes 
branche de figuiet , caifez une laitue » 
chicorée , un titimale ,d abord la fève ïaire 
abonde y les vaiiïeaux les plus prochains cle 
plaie fe vuident » &c leurs orihces divifés 
ceiTent de répandre du lait que qui^nd ils 
peuvent plus en fournir. Ces plantes rende 
eiifuite un fluide féreux j durant ce tems la c 
voit ces parties divifées le gonfler ^ & à cbaqui 
orifice des vaifleaux on apperçoit des etpèce 
de petits caillots , comoie on va le voit* 

IL La suppuration ©es plahs. On en-- 
tend par fuppuration Técoulement d une hu« 
meur putréhee ou corrompue dans toute plaie 

Îrrave. Le détail fuivant fujfira pour en établie 
a néceflité. Qu'arrive-t-il à un homme qui a 
reçu une large bleflure ^ quand la peau a été 
fendue , que les chairs ont été entamées , 6( 
que le (ang a bouillonné de toutes parts ^ L^ 
peau défunie & les chairs feparée$ le retirent* 
Cette contraâion eft proportionnée au reiîbrt 
des parties bandées qui viennent d'être divir 
fées , a raifon de quoi la peau d'une fubftanc^ 
plus compaâe que les chairs p fe retire d^van^ 
tage- Il ie fait enfuite un gonflement , une 
tenfion^ & par conféquent un engorgement 
dans les chairs. De plus , l'air s*y porte avec 
toutes les parties hétérogènes dont il eft 4iar- 
gé, & qui font autant de cprps étrangers pool? 
U tiiTu interne des parties diyUi^^lné^mr 
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ment de$ autres caufes de ce gonfletnent ^ 
en e(t une principale. Vous yous coupez 
tement » & fur le champ vous entor cillez la 
ie d'un linge y garantie de Timpreffion de . 
r ) le gonâement des chairs diminue confi- 
ablemenc. Si vous laiiTez au contraire la 
ie à l'air , les chairs fe gonâent d'abord , au 
point que les deux lèvres s'écartent. Ceft en* 
^re Tair qui frappe fur les orifices des fibres 
cLirnues j divifées » ainfi que fur les extrémités 
des petits vaiifeaux féparés par la blellure. 
Comme il attire à lui les parties qui les hu* 
me£koient auparavant , il delféche ces extrémi- 
tés en les flétriATant. 

Ces fibrôs croient imprégnées du fuc nour<« 

ricier qu'elles contenoient avant leur divifion« 

Comme il eft incelTamment apporté par le 

(aog dans le tifTu cellulaire des parties char- 

ooes, il peut bien y entrer en partie, mais l'é» 

pahchement &c la communication ne fe font 

plus de même. Tel eft le principe de la fuppu^ 

ration. Que peuvent devenir en effet ces iucs^ 

tant ceux qui font contenus dans les vaifTeaUit 

(épatés les uns des autres, que ceux qui ar« 

rivent de nouveau? Il faut néceffairement 

({u'ils fnbiffent Taâion des vaiffeaux voifins 

qui font dans leur entier. Ces derniers fur-« 

chargés alors font forcés de fe dilater , & par 

laors ofçiUations continuelles ils détruifent les 

extrémités des vaiffeaux divifés. Us décompo^ 

fent les globules des fucs qu'ils contenoient ^ 

& c efi ce qui forme le pus qui tend la plaie 
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fanieufe. Ces facs fe croapitTenc } n'ayant ^ 
d'iflue , ils fermeiitenc intérieurement l 
bouillonnent par le repos & Tinaétion , au- 
de circuler continuellement , & d'être^ rei 
vellés comme auparavant. Ainfi tanr qu'il n 
de ce limon ,de ces fucs putréfiés » la p 
fuppure } Se rend une humeur fanieufe j tm 
à mefure qu'elle fe décharge par cetre fupj 
xzzion f les chairs s'éclaircilFent , & telle 
la féconde époque de la guérifon des plaies ho< 
lïiaines. 

Cette defcription , d'aptes nature > s'appli- 
que aifémenc aux plaies que pous faifons aiup : 
végétaux. Coupez une branche d'arbre » à 
l'inftant même la peau féparée du parenchyme . 
& de la partie ligneufe , le retire confidérable-- 
ment à une demi - ligne , & fouvent à une li- 
gne : cette peau fe gerce , elle meurt i l'en» ' 
droit coupé , & toujours elle fe féche par la 
fuite à une ligne plus bas que Tincidon dans 
les branches coupées horizontalement » ainfi 
que clans les plaies atongées & tranfverfales* 
v)e point a été reconnu en partie & ob« 
fervé par la Quintinye , qui prefcrit en con- 
féquence de laiifer une ligne de plus au-delltts 
de la coupe quand on taille , autrement on 
court rifque oe voir avorter le bouton qui eft 
au-deflTous. 

Lorfque les arbres ont éprouvé quelque in* 
cifîon un peu confidérable , il fe fait une fup* ' 
puration occafionnée par la défunion des fibres 
6c par la cohtraâion de ces parties» £c la fève 

&U9 



c 



DU Jaxdina^i. 44^ 

par les orifices dôs vaiflfeaux coupas. C^ 
X eft plus cm moins fenfible , fuivanr la na* 
e des arbres , relativemenr auffi à leur âge^ 
leur vigueur , au climat & au terrein. Lei 
bres gommeux n'éprouvent point de plaie i 
le la gomme n'y flue. Elle devient tellement 
ppurative par les raifons déduites^u fuje( 
es plaies humaines , que quand on n'y ap-p 
tte pas de remède , elle y produit des chan-v 
cres » qui carient les branches & tes fonp 
«loarir. 

La même cfaofe s'obferve dans Us arbre$ 
céfineux , tant de l'Europe que des Région$ 
les plus éloignées , & dans ceux qui diftillenc 
tane liqueur blanchâtre Se gluante « après de^ 
XQcifîons qu'on leur a faites» telle que. le^ 
baumes de Judée , de Syrie y de Copahu , 
du Pérou. A l'endroit de lemrs plaies , il ff * 
fortné des chancres fluans , qui carient éga« 
lement leur peau , & par lefquels fort , du-r 
tant un tems aâez long , une humeur qui ertC^ 
igeant devient réfineufe. 

«Mais faus recourir à des exemples éloi- 

pvksy jéctons les yeux fur les arbres de no» 

jardins 8c des campagnes ; de toutes parts 

s'offrent à nos regards des ormes à qui on a 

^ &it de fortes plaies, d'où découle une ef- 

Èe de pus ou de fanie , qui cave très* 
g-^ems j ic tant que ce flux a lieu , la 
cicatrice » quoiqcie fort avancée, ne peut 
fe parfaire. Ces excavations dan^ les arbres 
imkm!katp&$t <|ae U j^an^répe dans ^e^^ 



4ÎP La I^RATIQl^E 

chairs , & rexfol^acion dans l«s os j ^ 
à i'occafion d*une humeur purulence les et 
font minées & les os cariés. 

La vigne , le bouleau , le frêne ic quantill 
d'autres arbres nous fourniirenc de femblabb 
exemples au princems. Pour peu qu'on 
tame leur écorce , H en fore une eau tri 
limpide d'abord , mais qui s'épaiflic peu- 
peu. Elle n'e(t autre chofe que le fuc noue 
ficier qui fe condenfe & fe cbancic ,. il "* 
putréfie & acquiert une couleur livide , 
qui opère dans ces forces de plaies un çhan-^ 
çre corrodant. C'eft pour ces raifons que noaj 
avons mis en ufage Teniplâtre d'onguent de 
Saint Fiacre ; il empêche la fuppuration cro{ 
abondante des plaies des arbres , en fermanti 
d'abord l'entrée à l'aie , qui par conféquenc nai 
peuc plus 7 opérer de fermentation» & en^- 
fuite en facihrant par fa qualité on£^ueufe. 
le rapprochement des parties retardé par leSN 
frimats , l'humidité & les verglas^ 

III. La detersion des plaies. Déteriioii 
fignifîenetcoyement , Se çft une fuite néceflaire 
de la fuppuration qui digiinue peuà-peu. L ae« 
nvée continuelle du fuc nourricier augaiente 
l'accroitTèment des chairs ou bputon^s charnus 
dont nous allons parler. Les parpis de la plaie» 
par conféquenc, fe rapprochent, & alors les 
humeuts viciées cèdent. Lesi y^flTe^ux incifés 
n'ont.euju.fque-là qu'un accroiflèmenc foible 
8c lent. Au contraire , R-rj^t. que ù plaie dft 
épurée > 6c qu'elle comoa^no^ à j^foiu^ vi^ 
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loniiftancè des chairs > leur couleur ver-» 

ille , & les a^rres fymptônies d'un» guérie 

ï prccbaîne annoncent un progr(ès cermin, 

Eeft ainii que dans toutes les plaies des arbres^ 

land, après un certain tems 1 huœeur a cari^ 

partie ligneufe & attaqué l'écorce , la (up- 

nation ceflànty roujc concourt à un recou* 

:efBenc procisàin. On voit ajors comni^ forti; 

le defloQs la peau un petit boarrçlét de con- 

pftance mollç » & de couleur ^laice jau^ 

^rre. 

^ Vne o^bferyatioQ importante relative aa def^ 
féchement précipité de^ plaies iium^ines , ciJt ^ 
^liç trop ibuvent pour acqélérer la guéri fon , 
/OQ enferuae, convoie on dit , le loup dans U 
J)ergerte : elle s'applique également aux végé- 
taux. Pour en érablir la vérité , mais npus b^r- 
»erons au fait fuîvanr. 

Une perfonne qui tient un rangconfidérablf 
.dans l'Eglife , avoir un poirier donc il faifoit 
pkis de cas que de tous les arbres de fon jardin j 
fcs fruits toraboient, (es feuÙles fe xecoguil- 
- ioiettt, fes broches commen^oieAt à fécner, 
Jedéâbus de fa peau jauniflbit. Le Jardinfec 
avoir inutilement employé pour le guérir tou? 
ias fecrets que fes confrères Uti aVoient indi^ 
qttés. Nous fumes appelles , 8t nous dcfefpé^ 
tâmes de fa guérifon. Nou$ novte mfities ce-, 
fendiim en devoir de chercher la caufe du 
ni;tl. Après avoir vi&ti les raciues , Je' trouô' 
& les branches , nous remarquâmes que l'arbre 
fmm cif09x par âçtmn vers te mllteu dçfy; 
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tige. La peau belle & lifTe en apparence ^^ a; 
«te ouverte dans cet endroit, nous n'y tro 
mes que pourriture qui, à mefure que nouS; 
dégradions avec la pointe de la ferpette^ t< 
boit comme de la Iciure de bois. La carie 
ioit jufque dans la moelle à 6 pouces , t 
aU'defTus qu'au-deiTous du foyer de U pi 
fur 4 pouces de large. Après layoir bien ne^ 
toyée , nous y inférâmes de la bouze de vach 
fort liée , dqnt nous fîmes en deiïiis un< 
couche cpaiflTe , ^vec un bandage bien ierré ^^ 
& nous déchargeâmes l'arbre dune grande 
partie de fes branches. On jetta au pied urtf 
leau d'eau de fumier , Sç l'arbre, fut couvexCj 
durant les ardeurs du faleil d'un paillaiToa; 
qu'on ôtoit la nuit. La plaie s'eft guérie radi«» 
calément, l'airbre s'eft remis > les poires en»i 
petit liombre que nous lui avions laiffées , fonc- 
venues à biçn. , quoique d'une groffeur médio- 
cre , & dans l'efpace oe quatre années il ppu-^ 
voit avoir neuf pouces de diamètre. Le Jardi- 
nier avoua qu'en cet endroit l'arbre avoit eu , 
quelques atinées auparavant , un chancre^ qui 
î^voit carié jufgu'à la moelle , & que fans ôrer 
la pourriture V il s'étoit contenté de. le couvrir 
avec de la terre. 

Delà je conclus que le défaut de. ifeV^c^w 
fuffifante qui, dans les plaies humaines, caufe 
lés pii|s grands maux ^ n'eft pas moins préjudi- 
ciable à celles des arbres. Si au-lieu de cette 
affluence imn:iodérée du fuc nourricier hprs^^e 
/a place , & qui eft devenu fermeiitanc. âcitoi^ 
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f ^ la plaie de Tarbre fe fût nettoyée fuî- 
c l*oFare de la Natare , ces accîdens ne fe*- 
^nc point arrivés. La fuppuration trop çoii- 
ae eft auiti dangeredfe que le défaut de <//- 
r^on. J'ajoute que l'onguent de S. Fiacre ne 
it jamais être applique fur aucune plaie fa- 
bule , foit que l'humeur foit fluante , foit 
'elle foit deflTéchée, qu'on n'ait auparavant 
é jufqu'au vif avec la pointe de la fer* 
ette. 
IV. L'incarnation des PLAiEs.Les Chirur- 
giens entendent par ce mot la régénération des 
.cViairs. Tout ce qui fe pafTe dans nos plaies» 
quant à cette quatrième époque de leur gué- 
^rifon , fe pafle également dans les végétaux. 
Dès qu'il n'y a plus d'humeur fluante , & que 
le nettoyement dont je viens de parler a lieu; 
on apperçoit d'abord avec la loupe , puis avec, 
les yeux feuls dans le fond de la plaie & dans 
fa circonférence , quantité de boutons charnus 
qui pullulent de toutes parts : ils ne font alors 
que comme le germe & le commencement de 
la formation des fibres qui ont été coupées , 
& qui s'alongeanr peu-à peu à la faveur des 
fucs nourriciers , fe rapprochent fucceffive- 
ment pour ne plus faire qu'un tout; la peau 
.croît tiuflS alors à proportion , mais plus len- 
tement , & efl formée la dernière. 

Qui pourroit, en lifant cette defcriptîon , 
méconnoître la manière dont les plaies fe réu- 
ni (Tent dans les végétaux ? Confidérez au bout 
de hait à dix ans une pUie faite à un arbre, 

Ff iij 



%ous a&petcevrea^ tout au tour âefes 1^^^^ 
qui fe ibnc retirées , le fuc nourricier arri^ 
toujours avec plus d'abondatice , fe figer 
la partie ligneufe» Se y former une efp 
d'inctuftaiiod jaunâtre qui décrit un bOLtri 
let commencé s à mefure qu'il groffit & <][o^ 
ft'^lpnge » il fe fait jour entre l'écorce Se 
partie ligneufe ) & à proportion qu'il 
frappé de Tair , il prend une couleur brunârt 
6c plus foncée. L'effort du fuc nourricier c^ 
.fe pouffe en avant ^ eft tel que les contour^l 
du bourrelet cicatrifant s'étendent toujourtf] 
.horialontaiement. 

Un Cultivateur attentif pratique alors ce ^ 
]u'un Chirurgien intelligent ne manque pas 
îe faite « eii coupant ces lambeaux de la peaa 
pour faciliter le travail de la Nature , & lui 
épargner la peirte de s'en dcbartafTer avec 
^ort.. Ainfi le Jardinieir voyant que le fud 
Udtlrricier s'efforce de pouffer fous cette 
vieille peau qui s'écarce , la coupe & donne 
par ce moyen un libre paffage au fuc nour-* 
ticier ^ qu'elle prefle & fût lequel elle appuie 
fortetbeni* 

Nous avpDs piu(îeur& fois atiatomifé ce bout- 
jrelet i (es^ fibres nous ont paru , au mtcrofco- 
pe i .fpirales ^ appliquées les Unes fur les au-* 
très j ainfi que du ftl fut uti peloton » creu- 
fes éc fpacieufes $ remplies d'un fuc mucilagi* 
neux , qui laiffè fur la lame de la ferperte une 
coucha noire i affe2 épaiffe ; Se fa peau noas 
a fembié rebondie « cj^mnie boùi^fouâte ) tt 
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indée fortement en-deflUsi. Ces intervalles 

àcieux encre les fibres ont beaucoup de ref- 

iblànce avec le tiflu d'une éponge. De -là 

ne que cette forte de boâtretet , (i nourri , 

rempli de Aies , ne peut acquérir de con- 

ftance qu'après un certain nombre d'années » 

[[u quand il eft deScché. U devient alors auffi 

par l'afFaiflement de fes parties qui fe font 

iécnargées de ce fuc nourricier pour le faire 

^Kifler dans la capacité de 1 arbre, qu'aupa* 

"tavant il avoic été mou & facile à couper% 

[ Ce5 bourrelets font intrinféquemefit les mc- 

ines que ceux des grèves ^ tant en fisnte qu'en 

écuflon. 

V. La ClCATRÎSATtON des ^LAIfiS. ÂptèS 

cet épanchement du fuc nourricier dans les 
plaies humaines pour la réproduâion tant 
des parties fibreufes & charnues , que des 
vai^Teaux & des parties niembrancàfes de la 
peau , la réunion totale eft enfin confom» 
mée éc parfaite de cette façon. Le fuc nour^ 
licier fe rapprochant toujours y fait le même 
effet que le fil ou la foie , à mefure qu'on 
joint les deux extrémités d'une étoffe. La 
^eau qui eft^ l'enveloppe des parties charnues 
nbreufes , mufculeufes , oiTeufes...... & qui 

les tient unies , s'étend enfin jufqu'à parfaite 
jondion , fes extrémités fe collent & fe fou- 
dent y les fibres rapprochées s'entrelacent pat 
l'envoi & l'arrivée du fuc nourricier qui Je* 
pouflè les unes contre les autres ^ de- là vient 
^'il Y a tou|oùrs une marque à cette efpèce 

B f iv 
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de fonimt. Chacun en porte fur fei-rbt 
les preuves dans les ftigmates^es (aignces < 
des inciiions qu'on lui a faites : le Chin 
gien évite de les ouvrir , & quand il eft £ab] 
çé de le faire »* il fent plus de réfiftan^e 
fouvent on éprouve alors une dodleur pla 
vive que fi l'ouverture eût été faite autre part j 
& voilà ce qu dn appelle cicatrice dans laqiielU 
les liqueurs circulent avec plus de lenteur» 
r On entend donc par. czcatrifatfon , ce ca-*:| 
lus formé , dont la peau efl plus blanche ^■" 
& où le fàng n'arrive jamais avec la mèxncM 
ftifance que dans les parties intaékes du corps»] 
De - là elles fembles mortes & deftitucet 
de fentiment dans les grands froids \ de - là 
vient cette roideur & cette difficulté d'agir ^ 
iorfque dans certaines plaies les parties mui% 
culeufes ont été notablement offenfées. Qui-* 
conque d*aprè$ ^ette efquifle fuivra les plaies 
faites aux arbres foit à defleiii , foit acci- 
dentellement , trouvera la même route de 
la Nature tracée dans les végétaux. Examiner 
un arbre qui a reçu des incifions confidé- 
tablei , vous verrez que le fuc nourricier 
fibrmant le bourrelet cicatrifant ^ va toujours 
en avant pour opérer le recouvrement , la 
jpeau fe gonfle auflfi & s'étend^ & quand 
tine fois les lèvres de la plaie fe font rap- 
^ochées , elles fe joignent & fe ^ collent* 
jDans le point milieu de la réunion paroi (fent 
difFérens plis & replis» Ces bourrelets ainiî 
formés refient à l'arbre qui conferve roujourt 
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^ cicatrice d'une force plaie. 
^ hafig.xByde la Plane. XFL repréfenra. 
bourrelet cicatrifanc à moitié fermi* La 
\gure 3 C 5 offre une cicatrice parfaite du, 
bourrelet 5 où font exprimés les irides & con- 
rtours formes pat le fuc nourricier arrivant fuc- 
I ccffi vement. En comptant depuis le bas jufqu au 
f haut les différens étages de ces bourrelets ci- 
catrifans placés à la <oupe de chaque année ^ 
I on connoît aifément l'âge de tous les arbres 
I taillés 9 à moins qu'ils n'ayent été récépés ont . 
^^çonnés* 

^TOans le cas qui n'eft que trop ordinaire , où 
le Jardinier au-lieu de faire une coupe régu- 
lière, a laifle des ctiicots , des onglets y des ar- 
gots, jamais ce bourrelet ne peut ie former , la 
raifon en eft bien limple. Le fuc nourricier qjili> 
y eft porté par les fibres alongées , & qui en fe 
%eant le long de la partie ligneufe , s'eft 
avancé jufqu'à ces parties moites & faillan- 
tes, ne peut pafler outre , il s y accumule 
donc , & la fève n'y arrive que par voie obli- 
que. Qu*un Chirurgien laiffe à uhe plaie des 
chairs mortes & baveufes , le recouvrement 
fe fera-t-il de même que (i Tincifion eût été 
îjette- & régulière ? La plaie fe recouvrira , il 
eft vrai, mais longuement & difficilement, 
d'une façon difforme & incommode^ toujours 
avec un gonflement & une faillie qui font con- 
tre nature» De mcme ces bourrelets cicatrifans 
fe recouvrent quelquefois dans les arbres char- 
gés de chicots^ d*pnglet$ ^de bois venons , mai$ 
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il faut auparavant que la partie motte 
bois laiifée par le Jardinier ait eu le tems 
fe pourrir , & que prelTée fortement par Vw^ 
croifTement de ce bourrelet , elle foit toml ^ 
par parcelles» Souvent la branche eft mil 
intérieurement , & quoique le bourrelet 
foit formé , le dedans qui s'eft pourri , contii 
i fe carieré 

J ai dit que la guérifon des plaîej humai^v 
ttes ) commençoit par le fond ou du bas ^'1 
haut 'y il en eft de même {>ar rapport à, celles desi 
végétaux : il n'y a, pour ainfi due, que les noms i 
^ changer. Les bourgeons charnus y indices 
de la guérifon prochaine , font formés par 
le fuc nourricier qui s'épanche dans la cA'^ 
vite de la plaie , & qui par conféquent ne 
peut partir que ^du fond de cette plaie. Son 
ttccroifTeme^t fucccffif provient des vaifTeaux 
difperfés dans les chairs qui le châtient 
Continuellement , ic le reçciivent du fang 
qui le tient des veines îaiteufes. Voici comme 
je conçois l'opération de là Nature. Unejpor- 
tion du fuc nourricier fouettée avec le lang 
arrive au fond de la plaie , là elle fe fige 8c 
fe cuit par la vertu interne qui lui eft propre. 
Ge ne font encore que des chairs coiiimen- 
<ées & fort imparfaites* A cette première 
<ouche de ce fuc , il fe fait également par 
voie d'impulfion de la part du fang , un fé- 
cond envoi de parties femblables qui pouflènc 
les précédentes, & les forcent de fa porter 
en avant &c de s'épancher. Ainiidans les en* 



1$ comme dans les adultes , le foc deftiné 

ir la Nature i ^atmer les dents , perce dtt 

Dnd de la genci?e , puis va toujours en mon-» 

mx. Ce toc dans ion jprinci^ n'eft qu'une 

ifiatiere cendre 6c pâteuie y mais enfuife dur- 

'<îllant peu-à-peu » il devient calleux » & enfin 

Aux plaies humaines , dira-t-on , il fe fait 
toufours une nouvelle peau ; on ne voit pas 
trop qu*il en foit de mcme dans les végétaux. 
^ J'ai déjà, prévenu cette gbjedion , a quoi 
f ajoute que la peau dans les animaux vivans 
fe foude plus difficilement que dans les yé^ 
gctaux. Celle-li étant plus mince , plus féche 
'& plus membraneufe , reprend moins aifé- 
menc que celle des végétaux plus remplie de 
fucs, plus épaiflTe , 6c douée de fibres plui^ 
dilatées 8c de pores plus ouverts. Cependant 
dians Us arbres vieux ou dans les branches 
dont h, peau eh écailleufe , cette peau nou^ 
velte ne fe fonde que difficilement avec l'an- 
cienne ; aU'tîéu qu a raifon du contraire elle 
reprend phis àifément dans les jeunes arbres 
6c dans le» branches de pouffe récente. 
I L'analogie que nous avons établie entre les 
i plaies des animaux & celles des végétaux nous 
I porte à croire que la durée des unes 8c des au* 
très dépend des mêmes principes flc des mcm es 
^âtifes. L'âge', la vigueur, là bonne confti^ 
tûiion & le régime bien entendu ne contri- 
buent pas moins à leur guéri fon , que la na* 
ture d« h pbie> k citcbnftance des tems> 
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des lieux ^ des climats , & nombre de ca 
tant internes qu^ei^cernes» A certaines peric 
nés une piqûre légère, devient ulcère ou 
fiaris â caufe du vice du fang & des hutneuts 
il en eft de mènie des arbres épuifés , ans 
quels les moindres blelTures ^ les.coupes mé^ 
me légères de la taille précédente ne fe £eri^' 
ment jamais. 

Quand les Médecins & les* Chirurgiens 
voyent un vieillard cjui peut ponfTer loin fa 
carrière , fans lui faire d'(^érations dont les 
Tuites font fort à craindre , ils préfèrent les 
remèdes palliatifs. Nos Jardiniers font le con»- 
traire. Un arbre vieuîc peut produire encore 

Quelques fruits allez beaux , en le foulageant 
*une charge trop forte de menues branches » 
en lui donnant des engrais convenables ; ils ^ 
commencent par lebotter , pour Lui faire » 
difent - ils , pouffer du jeune bois. L'arbre 
donne d*abora des rameaux vifs , quelquefois 
même du fruit. MaîS le bourrelet qui par un 
effort fubit de la Nature a commencé à le for- 
mer , n^a pu arriver à un recouvrement par* 
fait : la partie ligneufe de la branche incifée 
s'eft fendue , deflcchèe & pourrie. La plu- 
part de ces arbres fe creufant en dedans , ne 
peuvent durer, & font abatus au bout de quel- 
ques années. 

Quoique la Nature n*ait point de règle fixe, 
pour la guèrifon des plaies , il eft cependant 
des époques fur lefquelles on peur :Compter* 
Toutes les plaies de peu de conféqu^nce faites 



ri^u Jarbikage'. 4^1 

■px arbres y fe gucrKTçni: communément dans 

l^fpace de douze ou quinze jours* La guéri* 

Jpn de cetlequ'a occaConnées la taille des bran« 

^es de Tannée précédente , s'opère durant le 

«^urs de la poufle jufqu'à la chute des feuilles. 

}e les fuppofe régulières, & non tirées en bec 

de flûte extrêmement alongé» autrement elles 

ne fe recouvriroient qu'au bout de trois & 

3aatre ans ; il n'eft point queftion non plus 
es coupes à chicots ^ argpts , onglets qui ne 
fe recouvrent jamais , ou du moins qu'après 
un fort long etpace de tems. Les plaies d'un 
Dooce de diamètre faites fuivant les régies, 
iont deux ans à fe fermer , & il en faut cinq 
051 fix à celles de trois & quatre pouces > rç* 
, krivenient à la force des arbres. 

Oa det^ande fi pendant la dùré^é des plaies 
. graves & férieufes ,. les animaux & les végé« 
taux profitent ou s'ils dépéri (Tent, On a con- 
ftamoient obfetvé que tout individu ceffe alors 
d engraiflfer , & dépérit au contraire i moins 
par l'abilitiénce , par le régime particulier y 
par les remèdes qu'il eft obligé de prendre » 
qujs par la plaie même , comme caule direâô 
. k efficiente. 

11 faut fuppofer , comme un point încon-i 
teftable , que le fuç nourricier qui forme co 
que npus appelions embonpoint , étant àè^ 
tourné » pour être .porté vers la partie ma- 
lade^ ne peut plus arriver en même quan- 
, ticé qu'auparavant par les canaux deftinés àlo 
(liftrib^er propottionnémeiic dans toMte. U o^ 
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pacité an corps. Cette fubftance & lé plus ] 
du fang , font toujours dirigés Vers la plaie |^ 
former la régénératioti des chairs , & c'ed 
tant de moins pour les autres parties oii 
avoienr coutume de fe porter. D ailleurs qaelU 
déperdition de ce fuc par la fuppuration ! 

Ceue caufe de dépérilTement dans les èci 
vivans eft la mèn>e pour les plaies graves fai^ 
tes au2^ arbres. Comme le plus pur de 
fève , eft envoyé vers la partie incifce afifi^ 
d'y former le recouvrement > il n*eft pas po/^ 
fible qu*i} foit riparti dans toute la capacité 
de l'arbre* Il ceite de profiter de la tige »• 
quafid il a elTuyé de fortes amputations j il 
4otiQe moim de fruit, & fes fleurs tombent 
auffi à proportion qu'il a été mutilé $c toar^ 
mente. Qu'on ne dife point que cette pro« 
pofition eft contredite par l'expérience , en ce 
>flue tous les arbres qu'on déchaige conûdéra- 
élément font des jets vigoureux , qui le fom; 
bien davantage quand on les .ébotte. 

Il y a deux remarques à faite à ce fu|et | 
l'une ^ que les arbres ont la faculté de repro- 
duire Uitrs membres-*, néanmoins cette ripa^ 
ration n'en eft ni moins pénible i la Nature 
m moin» nuidble aux végétaux. L'autre ^ que 
«quelques amputations- qu'où puiftè faire d^ 
leurs, branckes , les racines pompent égale^ 
fuentles Oies dç la terre, & en font la mêmiB 
isnvâi dans 1& tronc & dans la tige. Mais 
4^u'arnve-t-il alors ? Les entrepôts de h Cèvt 
^ iont if 8 brane^f 9 de Farbr^ n'esçiftanrpla^^ 
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né trouve plus de canaux pour Ce diftri-* 

r & fe répandra conîme auparavant. Elle 

^aache donc alors , en fe formant des paf*- 

;es nouveaux afin de fe porter au-dehors , & 

qui auroit été reparti dans une douzaine 

^e branches , fe réunit dans un feul rameau 

la Nature a produit. Voilà ce qui fait 

«fément prendre le change d ceux qui , fans 

^approfondir , ne jugent que fur des appa- 

^tences trompeufes. 

^ On voit de be^^ix Jets fur un arbre crron- 
! ^ooné, d où ion conclud qu'il ne patit point» 
- mais faites la fupputation de la quantité de 
fève contenue dans cinq ou fix gros ra-- 
meaux > qui poulTent avec impétuoi^té , avec 
la même ftve qui eût été diftribuée propor- 
donnément dans chaque branche fuppriméè » 
8c vous verrez qu'il s'en faudra de beaucoup 
que cet épanchement foit le même dans cet. 
arbre » que (î on lui eut laiffé toutes fes bran- 
ches. Il faut que la fève devienne ou bois » 
ou fruit 9 ou graine y ou le tout enfemble. Si 
l'arbre ne produit point de fruit , il donne, 
du bois en quantité ; fi a4i contraire il fe meç 
à fruit , il poulTe bien moins en bois. Dans 
Tarbre friûtier qui ne donne que du bois » 
ou dans les arbres, ftériles qui font des jet$ 
fi furpret^ns » quaiid on leur ote leurs ra* 
meaux^ bi fève eft em^ployée & déterminée p^f 
à^ organes, noaveaux , plus larges & plus fpa« 
cieiûc à couler tout différemment que dant 
les pt;cç94fiiisv.9.pltt< fercc$ âsr plo^ çocppaâ^t 
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C'eft dans un fens la différence d'an é 
qui ne digère poinc , ou qui digère mal ^'a^ 
un autre où la coâion des alimens ie 
fuivant les régies. Dans l'un , ils pailent 
bord & la fécrérion s en fait trop précipit; 
ment ^ dans l'autre au contraire , ces mèi 
alimens par leur féjour dans les vaifTeaux pr< 
près à les élaborer , font cuits &c digérés 

On coupe à un homme un bras , oti 
jambe , Teftomac n'en fait pas moins 
fondions ordinaires , Si la même quantité 
chyle.; mais ces membres dans lefquels u 
partie proportionnelle de ce chyle dévoie et 
reçue , ne font plus j alors ne trouvant pltU] 
les canaux & les réfervoirs , où il avoir coi»»^ 
tume de fe dépofer ^ il poufle , prefle & fafi-' 
foque le malade. Quiconque a un membra ^ 
auâi confidérable de moins , ne 4oit prendre * 
des alimens qu'avec beaucoup de réferve ^ &* , 
dans le cas où il en uferoit comme aupara- 
vant , il mourroit infailliblement d'apoplexie g 
à moins que la Nature par une tranfpiratioa 
furabondante ne vînt d fon fecours. 

AinH les arbres fruitiers qu'on mutile «n 
les ébottant, s'ils poulTent de nouvelles bran- 
ches , ne donnent point de fruit. Les autres 
font également des jets nouveaux y tnais la 
tige profiee d'autant moins qu'il fe fait une 
plus grande diflipation du fuc nourricier pour 
la formation du bourrelet cicatrifant. Enfin 
quand on fupprime les branchtf^ des arbres 
fpat qu'ils en prodttiiênc de np,ttvelles, l'air 

pompant 
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& attire £infibldBie&t -une pat^îp 
a&te da Aie : «n frappaat ifur coatis 

S^Iiïes f il deifôche lai j>eau â l'^cdroic 
c ^ & la pactie ligneufe imbibée aa« 
avaoc {Mit la iî^vei, Ce>getce j s'ouv^ &ie 

^. Os4»dfan8 iprottvent qu'il ne faut jamais 

roAçonaer on acbse y ^u*on n y foit con« 

lint par néceifité ou par utilité^ Par néceûicé, 

»ri!qi2e fa t&ie meutt, & que d'ailleurs » U 

l^e eft iaine , ainCi que le tronc Se les raci'* 

aies. Quand on plante des atbres nains pour 

;%tce mis en buiflTon , enerpalier ou en éven-> 

cail, on les ccrdnçonne pareillement» afin de 

.leur fpcilier ime tête, & de leur faire pouffer 

des bourgeons ipropces à les drefller dansU 

ioicd. Xiorfque W arbres doivent itre greffes 

en ^eiue , ou que Tayant été en écuffon , ils 

(ont bien repris » il eft otile-de les étconçonner 

fo^r <|ue la fève fe. porte route entière ^d#i|s 

lagreoe^ &i)e (bit point ^pârifigée. 

Les Jardiniers qui » excjppté ces deinc cas » 
&nt «fage de <feite ffaciqûe>, imitent les 
Chirurgiens Ignorans » ^qui ^pouvant fauvec 
desfDembres» les*<oopent fadsjpisévoir tes 
confé<|<iences de leuis oipératio«s,deolottreu* 
; ies Bc meurtrières. Cette pratique eft très*dae« 
gereufe ;pQur ^les ^vieut « arbr^y ee ibnc ces 
v^ilkrds dont j'ai,paflé>'fUr Je^els 4>n ae 
doit point rifquer aucune plaie rgcftve. 

U eft des cas.p4r;iiftiâiersréù>lfon eft £9rcé 
de hMê^ tol|^âtiast• ]<«s vieu^p^chers yf^t 
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exemple, meurent foùwnt , quand lemr$ eôiil- 
daits font épuifés y bouchés^ tocalemenc ob- 
ftrués j mais de leur fouchej deleurttonc> 
de là greffe même , oïl voie éclorre des re- 
' jectotTS vifs , qui pouffent avec une efpèce de 
fureur. En les écronçonnanc on les renouvelle 
fur ces rejetrons , foit qulls ayem befoin 
d être greffés , foit qu ils naiffent aU-defTus de 
la greffe. Cette pratique a également lieu pour 
tous les arbres fruitiers uies par la tige , & 
qui ne font des pouflès femblables que par 
répuifement qu'a occaflonné îe mauvais ré- 
gime. Lors donc que par hafàrd il en éclot 
de leur fouche^ on les ravale fur ces pouflès 
heureufes , en fupprimant le vieux bois mai- 
gre & étique qui efl au-deffus» 

Il n'arrive que trop fouvent aux arbres frui- 
tiers, ainû qu'à ceux de fimple ornement , 
d'être éclatés par des vents furieux ; leurs 

- branches trop chargées de fruits , & auxquel- 
les on n'aura point mis de fupport , font jettées 
par terre. Le Jardinier achevé de les détacher 
èc les coupe. L'homme intelligent & qui aime 

" fes arbres , met tout en œuvre pour les fauver. 
Tel un habile Chirurgien conferve un mem- 
bre , pour lequel l'ignorant ne voit point de 

'reffource.- ^ 

Dans de paveilles çirconflances , j'ai rappro- 
ché les parties diQointes, & après les avoir 
garnies avec des éclilfes , }e les ai entrete- 
nues avec du fil de fer , adaptant aux arbres 
ce que la CbiturgÂo pratique à l'égafd des 



ices des os hamaias^ij*ai eu la fktkfac-* 
r de^ voir les parues jte fpuder, aprl^lç^i ^voic 
pprochées & enduites .avec longûent 4e Se 
&^re« Si larbre.doric les brancliçs foAC écla- 
ts » écoic vieux & décrépie » & que ion bois 
noir en-dedans. &4;banc]:eux^ cerrappro* 
ment feroic inuclie., Il faut relever &: j:^« 
tcçe dans leur,v/fehs naturel l^s brançbes 
. nç font que * pliées & que forcées,, &.y 
, mcer ;des fupports » ppur que les fibres puif- 
^DJL fe reprendre* f^iofi faifonsnous des fo* 
len^acions, forfqu îl^ ngus^riveuies entorfesj 
çs foulures & autres contraction^ çle nerfs > 
I nous iaidpns repofer.lf s parties (JÇI ,^ous -, Qiè' 
^-mes qui ont cproavé unxp). déranj^aient , 6c 
nous .leur donnc|n$,^e ,f€|ms ruâTi^t. ppur fe 
remettre dans leur- état fiaturel> /^ 

On: medetnanderajG^ns doute Ci^^t^^x^pé;^ 

des réuflîioient à Tég^rd.de.la çfte d'un, ar^ 

brp eooportée par le vent^^ & d une . braîicbe 

caffée.iiQUt-a-faiti&.fépafée. du tropc.; ,.,,t 

C'eft un principe de Chirurgie , q[tte fort 

3ull,,)f a amputatipn jptale; de .qtidLq^te partie 
^ aa:ç^p$ Yiyaru,^ il ,ne peut feiaire jde réu- 
oioa^^ Si lesgrefFejs jea ^i;^nte » en écûpon , en 
âû^ ,,/f n oQuronqe^^uâT^ent , la .railbn qu'on 
peur.en donner, eft.q^é leurs efpjriu vit:aux 
.wnfifta^rdans ^'hufl^dfjde la fève^ fe con- 
fecAr^Çtt. t^nt qu'elles, ne font, point - e^cpof^es 
1 Vairi-attlieu que dans les corps^vivans Je 
. i!ang ^ jS'ge , & fe.coijgele p^ Iç. défaujp 4e 
'dâaJeor^ ^ tomes tes pariiez fe retlifnt, . 
" *" Gg i) ' ' 
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Quoi qaHl en foît , Voici denx évént 
'également curieux , le preniier nous a été 
muniqùé par un Particulier qui ne veatj 
itre nommé \ l'autre eft un fait public ^ 
il eft aifé d'avoir la preuve. 

Ce 'Particulier avoir dans Ton Jardin un 
cotier iSc un poirier en pleiii vent qui fb: 
décotes par un coup dé vent » l'un fûc 

'parla tète , 6c l'antre le fut dans le tr 
tous deux à l'endroit de la greffe. Il s*a 
de fcier chacune des parties fi^aréés , 6c 
les linir ^parfaitement. Il déchargea beaucc 

• la tète de ces arbres » gros de trois où qiiai 
pouces , qui pouvoieht avoir fept i huit zns 
Se dont lécorce étbit encore liue. Les partiel 
appliquées l'une fur Pautre furent comnM 
collées , telles que deux marbres bien poKs 
àiii tie^^fotit plus qu'un y ôc placées du même 

'&nsqp avant la fraéhire. 

Pour fonder les deux écbrces , ce Partîcu- 

. liex fit une forte dé bouillie compofée de 
terreau' g;as de VacHe & de terre - glaife 

^ dom,^Kèndui(it la johûibh) avec du tian par* 
dé (Fuis y k tout \ formant un bourrelet de 
trois à quatre pouces; Ce bourrelet ftft re- 
couvert de poix graffe fondue avec du Vieux- 
oint & de la cire ]ianà ^.. & enveloppé de 
gros «chanvre détrempé dans cette com- 
pofitîon.' De forts pîëdx ettPonçés^eh.ttrrf , 
fervirfeht'èîîfuite à gairaiitîr'de fa fcçoûfle <fcs 

* venrs ces* 'arbres aitifî' rejoints , îqui repri* 
rent , ' dît-on , fi *ièû ^té ^ Fâïtoée itAme ils 



iCervérent leur fettillage » que U foivante 
{;s pouffes fticeot conUdérables » 6c qu'au 
: de crois ans ils cionnéreuc des fruits abofi». 

Tous ne regardons point ce fait comme im-, 

ible y mais il feroit plus yraifemblable 

. fut arrivé en auronine après la chute des 

llles y ou vers le printems. lï pourroit con-. 

ce â iif^e façon plus abrégée de greffer les 

res Ôc de multiplier les fruits » en prenant 

es branches entières de même calibre que 

les fauvageons avec lefquels on les adapte-- 

loit. Cette efpèce de greffe feroit fore fupé* 

ieure â toutes celles qu'on a pratiquées juf^ 

l'à préfent. 

Nous tenons Tanecdote fuivante de M. Ui 
[Chevalier Stuard plein d'efprit , de génie & 
fde eoût «• De gros arbres qui faifoient pzt^ 
tie de la promenade pujblique de Leidç, rom-* 
poient le vent & l'empechoient ciç JToufHec 
dans toute fa force fur les ailes d'un moulin. 
]Le Meunier s'avifa de fcier pendant la nuit 
â quatre pieds de haut > & à moitié de leur 

» Lettre k tAuttur » tndatt du ii Mars i^^ 

•> Taî vu , dit M. k Chevalier Sourd , lefdits 
« arbres à Lç^ , en mj , od étoit à chaque t»e 
M un bourrelet en forme d'une efpèce de faucine 
s» tout autour à la panië'fciéc , lequel ta fève avoit 
1* forzoé par fa réunion fur ladite incifîbn. Le guide , 
» ajoute-t-U, q[ui nie çonduifoit, me * conta Paven-". 
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êSèts foneftes. L'an eft de n avoir qae dei 
]!dns arbres ^ root dénués du bas » dreffê 
^rnie de Iiouflbirs à long manche , de- 
les moindres fecoofles des vents étèteftc 
cilemetac Eft - il poffibte , par eiemplç 
voir des arbres plus ditfbrmes & plus hidc] 
que cens des boulevarts de Paris ? Leurs rct 
font cour* à-fait penchées en dedans & eo 
hors , 8c le refte fe {erre Tun <hns l'autre, 
mal eft bien plus grand par rapport aux plai< 
fortes qu'on leur fait \ les dernières comn 
meocent à peine i fe guérir > qu^iU en éprou«< 
vent de nouvelles. Les fuites de ces mutila* 
tions fréquentes font le dépérifTement » 
langueur & h mortalité. Elles empêchent auffi 
les arbres de pouffer Se de groflir ; leur boi$ 
ne peut avoir de qualité ; couvert extérieure-- 
xhtut de calus 8c de nodus » il n'eft en-de« 
dans que nœuds» pourriture S( gangrené. 
Quelle perte que celle de tant d'arbres <yn 
Itiearent chaque année » 8c dont l'étendue 8ç 
la grôflfeùr d6v];oient être immenfes , tandis 
qu'ils font exaâement remplacés par des avor- 
tons qui le feront i leur tour dans peu de 
tems ! 

On.n*a pas à craindre , en n^élagu^nt point 
les arbres » qu'ils foienr exrrêmemept touffus 
du. bas y. 6c qu'ils ne profitent point du haut* 
n eft fort aifé de Ie$ bien dreÏÏer dans leur 
ItunefTé. C'eft de les ébourgeonnèr d abord ^ 
qnand ils pouffent de travers durant les pre- 
mierek années» puis lorfqù'ils font formes te 
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nus à la hauteur requife de couper avec 
erpetce tpucesi les faulfes poufies. \fn feul 
rrier peut foigner au moins dix mille ar* 
s par an. Il eft d'ufageèn Provence 6c dans 
iteurs pays de bojs > de frotter avec un 
içhgn de paille bien tortillée les tiges fur 
^aelles paroifTent de f^uâes pouffes naif« 
ftntes : on recomipence à mefure qu'il s*en 
ibrnie de nouvelles , la mutilation eft évitée » 
êc tonte la nourritute qui pafferoit en elles p 
6 on les laifToit croître , tourne au profit de 
la totalité de l'arbre , qui croit en tous fens » 
£c qui fait une tère fqperbe. 

Tout ce qui fe paffe dans les plaies humai- 
nes j 8c dont nous avons fait l'application aur 
I végétaux, n a pas moins lieu pour leurs ra-* 
cines que pour^ leurs branches. Npus avon9 
faivi en terre les mutilations faites aux rar 
cines écourtées qudnd on plante , & aux 
pivots fqppripés. Voici ce que nous avons 
découvert à ce fujet. Didihguons d'abord 
quatre fortes de racines » des pûTeuffes ou li-r 
gneufes , dts moyennes qui font du même 
genre, ipais qui ne parviennent ni â la même 
longueur , ni a la même grofTeur , des fîbreu- 
fes. y 6c celles qu'on noromp chpvelu , à caufe 
de leur reffemblance à des cheveux. 

Qu^nt aux racines offeufes ou ligneufes , 
ainfi appellées , parce qu'elles participent à U 
dapeté des olfemens Se du bois ^ elle$ ne s*a« 
longent jamais , ni ne redeviennent oflèufes , 
btiqu'elies ont été coupées fon près de la 
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fouche ; mais il fe forme i leur ntréi 
quantité de filets ou de racines moyennes , 
le plus fouvent reftent fibreufes. Deux choi 
fe pafTent alors. D abord ces extrémités c 
pées âuent , le fuc nourricier forme enfi 
un petit bourrelet j qui à la longue opère 
recouvrement. On en voit éclorte quantité 
menus filets qui s'alongent & fe partagent 
diffcrens rameaux. 11 eft donc d'une graa 
conféquence de ne point taillader , comme 
fait , les groiïes racines. 

I^a même chofe arrive dans un fens Ion 
de l'amputation de quelque partie odeufe di 
corps humain. Un os eft carié ou gangrené »; 
on eft obligé de couper cette partie qui fe^ 
remplit par la fuite , mais en ceûTant d'ctre, 
U même. La Nature y forme ua calus qtû^ 
joint les deux parties féparées , fans acquérir 
la confîftance , ni la folidité de la partie of-* 
feufe qui a été enlevée. 

Comment la Nature agit-elle à Tégard de 
ces racines oflfeufes fupprimées ou écortées ?. 
Elle en procrée de nouvelles ailleurs qu'aux 
çndroits de l'arbre où elles ^nt coutume d*ètre 

{placées. Comme elles lui font effentielles > elle 
es fait éclorre du tronc , foit dans l'intérieur 
de la terre , foit à fa fuperficie. Pour s'en 
convaincre , il fuffît de jetter les yeux fur la 
plupart des ormes plantés à racines écourr 
tées , & l'on vei;ra à la fuperficie de la terre 
quantité de ces racines placée? horizontale- 
nient y & qui ont. dardé en .terre : Bc £ elles 



ibnt pas apparentes , c cft parce que Ie«. 
res ont été plantés trop avant , ou f^i ce. 
e la peau exccrieure du tronc s'eft trouvéei 
>p duré pour être percée à la fuperiicie de 
terre. Poui'quoi ôter aux arbres ce quel# 
uure eft obligée de procréer de nouveau i 
te ce qu'elle ne peut reproduire que par un 
grand travail , puifqu'il faut que la fève faflTe 
su violent effort pour percer la peau épaiilè 
■da tronc ? Quel retard n'en réfulte-t-il pas 
|>our l aecroiflcoient de l'arbre ! 

Si on m'objeâe que des arbres venus de 
CemeiKe font voir de ces fortes de racine^ 
Surajoutées au tronc , je répondrai que leur 
ptodaélion poftérieure n'a lieu que parce que 
I celles qui font produites en premier lieu lors 
; delà formation de ces arbres ^ n'étant point 
fufEfantes pour pomper & contenir en alTez 
grande quantité la fève, qui leur eft ncceflaire > 
i U Nature fe procure alors un plus grand nom- 
bre d'ouvrières pour attirer cette lève en pro- 
daifant au tronc de nouvell^is racines. Son 
procédé, a^rlieu d'infirmer. ma propofition , 
ne fait que l'appuyer & la fourenir.. 

Les caciiies fibreufes font une efpèce de 
boyau creux , qui renfenve un fuc yifqueuz 
& mucilagineux. La Nature les forme de la 
grofleur d'utje plume* Quand elles font cou- 
pées» elles s*aIongent plûs.aifément que les 
précédentes? ,,à caiife du gluant ^dont elles font 
empreintes. Il n'en eftpa$ moins conftant qu'il 
€n coûte 4 i^ Nature ppuf les ; ji^^^ite , & que 
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kors pUies , qaoique moins confidérables 
les précédentes , paOenc également par 
cinq degrés de gaerifbn énoncés ci-deflîis» 

Le chevelu fe reproduit facilement. Il 
néceilàire dans Tordre de la végétation 
filtrer dans la plante des fucs plus afin( 
plus di^lié^. 

A regard des pivots fi injuftement prolcrii 
|e remarque premièrement que la plaie ém 
me qu'éprouve le tronc , a beaucoup de pei 
â fe guçrir ; lefuc pompé par les racines » flfl 
peut plus alors être fouçrcé du tronc dans la 
tige &: dans les branches. Dénué d'enveloppe 
& de peau qui le retiennent, il faut qu'il fe ré- 
pande par cette ouverture perpendiculaire. If 
flue pendant deux , trois & quatre mois , Se 
imbibe la terre. Cette fève encravafée Ce chan* 
cit ^ fe moifit 8c fe putréfie ) le recouvre* 
ment de la plaie eft d'ailleurs d'autant plus 
difficile à fe faire y que quantité d'animaux » 
faabitans internes de la terre » s'attachent î 
cette plaie , qu'ils vont picoter & fucer. Cette 
feule caufe a fait périr un nombre infiai 
d'arbres* 

La féconde obfetvation n'eft pas moins im- 
portante. Toute plante pivotante à qui on 
iupprime fon pivot , ou le reproduit , ou ne 
xéufiit jamais quand elle ne peut en réparer 
fa perte. C'eft un fait inconteftaUe que j'ai 
vérifié fur des milliers d'arbres. Tant que h 
plaie qu'occafionne la fouftraâion du pivot 
à'eft point guétie > ils rechignent ic kc^oif- 



it ^ ils ne commencent i pouflèr qa*après 
formarion du noaveaa pivot. 
On yoit{ Plane. XFII. jig. i. ) nn poirier 

Franc ^ dont la tète A préfente des no- 

y des calos » des chicots » des onelets & 

îs tètes de faule ^ fàivant iufage ordinaire. 

eft le tronc de l'arbre fur lequel eft le 

irrelet de la greffe qui s'eft rrouvée en<p 
rrce. C , eft un bourrelet par excroidknce ^ 
lai a pottfle des racines chevelues » pour avoir 
:cé mis trop^ avant en terre. D > eft nne 
'Xacine oflTeuie , qui a étc coupée dans le tems 
^ la plantation , & qui n*a pu s'alof^er ; 
mais qui a produit une racine demi-oflènfe » 
défignée par la lettre K , avec des racîines cbe-- 
velues. £, taciiie fibreùfe. F, extrémité da 
pivot coupé. G 3 racines chevelues. H» ra- 
cines demi-plleufes. I «autre racine demi« 
oSèufe, qui 9 pour avoir été coupée, n'a pu 
reponfler» & n'a produit qu'im ftmple che« 
velu. . ^ 

Les^. 1 fie j A > repréfentent une forte 
de bourreleti, qui forme Tefoèce de foudure 
de lalurpottiTe , avec la poufle primitive. B , 
&nt les fous-yeux du bas. 

C'èft nne pratii^ue reçue dans le Jardinage ^ 
de couper des racines fortes aux arbres^ pour 
les fheare à fruit. On fait des trous dans 
leur tronc 5 avec des vilebrequins, & on:y 
enfonce des chevilles deixiis. Nous dirons 
au fojeit de cette pratique meiirtt'iere , que 
ces/adbres ainfi jKntttilés^ntem raflpantttt|tos 
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davamage, dépéciflenr& tiieurétit au 
quelques années^ Nous avons dontié | 

• rendre fru&aeux ,. des moyens qui ne 
-lencenc point la ^tocé. Il eft quelquefois 

ce£&ice de faire des plaies aux racines des 
bres, dans le cas de la jaunide , Se di 
.brûlure du bout des branches , coinme 
'l'ai dit , en parlant de la cure de ces malai 

Les autres végétaux , de quelque xiaci 

qu ils foient , font compris dans les arbre 

comme les efpèces particulières dans le 

genre* Ils éprouvent ^ par proportion à letti 

.capacité & leur tiffu particulier , ce. qû'c-^ 

• prouvent les arbres pour la guérifoa> de ïeur^ 
' plaies. On effeuille , les uns pour les faire ,; 
jLoitTcm , groflSr: & fe fortifier ^ on ctcce Ici 
-autres, ann.d obliger la fève à fè rabattre (ht 
. ce qu'on leur laifle.. Plufieurs font arrêtés 
4 les. bouts 6c pinces fans nécçCfiiéi: Tous- les 

• Jardiniers , en 1^ plantant , les arrachent; la 
moitié de leurs racines refte en terre , & celles 

: ^i ont été épargnées font encore coupées. 

^ iiïdépendamment de ce qu'il fautrqbe ces plaies 
multipliées fe guérilTent , la Nature.effx^ligée 
de procréer de noiivaau ces aahûss racines* 

. Quelle dépenfeinurik de icve^^ Ôcx\xiisl retar- 

' c&nenr fKjur la végétation! : /• 

iQu*au-lieu d'arraxtber du plane . de laitue , 

^paï exemple, on le. lève avec. foin* afin d'en 

'< lurôir toutes les> racines ; & qu'eôfmte , au- 

t lieu de les écourtec &4e pincervieipîvét^ on 
h ^ace dans im.xûoii.ilumrm^ 06.qaon«n 
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mplKTe une planche de grandeur ordi- 
' ue : que dans une autre i cocé on mette 
même plant mutilé fuivant Tufage » & 
pourra décider laquelle aura fait plus de 
grès. Je demande à cette occafîon aux Jai- 
iers y qu'ils comparent leurs laitues Se 
tnvs chicons (émis dans les planches d'oi- 
aons , avec ce même plant écourté par les 
icines » qu ils placent dans les potagers. 
pE^ourroient-ils me dire la raifbn pour laquelle 
^les premiers font (i fores » fi nourris ôc pren- 
,&ent fi vite , tandis que les autres font longr 
tems à prendre & à fe former , fans parvenir 
a la même groifeur ? Ceft un fait certain que 
les uns gardant profondément en terre leurs 
xacines , attirent bien plus de fubftance que 
les autres , qu'on a foigneufement écourtés. 
Au f efte tout ce que je prefcris à l'égard 
. des plaies des végétaux , ne rend le Jardi- 
aage » ni pks long , ni pl^s difficile à pra* 
.tiquer. L*Art & l'Ouvrier n'ont été avilis , 
jaiqu à préfent , que parce qu'on a trav^^illé 
. iàns régies & fans principes. Que déformais 
rincelligeiice & une bonne jud^iaire dirigent 
les opérations des Jardiniers ^ iis fergnc bieq-* 
tàt en çoufidération. 
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T RAI t É 

DE LA CULTl^ra 
iJ £ 5 ORANGER s. 

Il iA calmte tks orange» y fi l-oh en 
'quelques Jardtntcrs> eft le cfhef-tToBuH 
jktdihage. Ces arbres, il *ft vtsrî , foïit 
tiôus de^ 'plantes étrangères-, ^«Verstef^ 
TA et eft oblige de fuppléer àk iiàtttr^ 4fe- 
climats ; il n-en éft pas héanmottis qài r<5({ii 
rerit moirts de favoit & d'inicyftrie. Xh-i 
gime èxadb & des foins {yàrnçUliers , iA 
leur températnment plus ou thoins déliait 
font tout ce qu'ils exigent. Ces foins , à < 
qués légères différences près > font les 
"mes potir leurs di*erfes*eipècés. 

Peu d'arbres viennenttiùfliiaifétttêtit •: ' 
femez au mois de Mars des pepins^ > & 
les voyez lever & croître avec une cél 
étonnante. Il n'en eft point non plus q 
prennent avec autant de facilité , quai 
font bien plantés , & (}ue leurs racines 
été ni déchiquetées , ni écottrtées« Enfin 
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Bint qui ayenr en eux le principe d'une 

• longue vie , fans en excepter le çhene ( 

|ipportent également la fatigue 8c les ma-^ 

, donc ils fe remettent ptômptemenr» 

les mains des mauvais Jardiniers ôc 4^ 

n fe ^k|ueAt d'être confommés dans 

ikuire » leur durée eft lannème ^ le feiU 

de loin caufe leur perce. 

compte cent vinet-fix efpèces d*oran« 

dans la lîfte qui fera placée à la fin de 

bité, on trouvera leurs noms» leurs qut^ 

^ la forme de leurs fruits & de leurs fleurs» 

> il ne réduite daiit un très*grand-Domi)r9 

ies variétés plui dé)îcate$ies uœs que Les 

it. 



HAPURE PREMIER. 
De la fem diM\Orç^n^rf^ 

\KiHB nous arrdter JL faite Ujde&ripcîdn 
^éskt ferre , qui a> exercé plus. d'une plume» 
'«os nous contenterons de dire iqu^'eile dcàr 

E^e bien bâtie , de hauteur conyenajblé it de 
f^ttdeur proportiosinée aut 4rbie; » &iffifam^ 
*^ gercée Se fermant exaâsemefirv Uçxpo- 
fitioQ du midi eft iâ feule qui^itilfoi^ propre* 
Aa-lieu d'être enf<mcéeou pkte h»S^< que le 
Mcreia yoiiin^ il vaut laûrax qu'îin y mooue?- 
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par utie pente mfenfible» Son aire ne d^ 
ni carrelée:» ni pavée» m plancheiée 9 
bien batrue^ &C fablée. La forme carn 
parpic préférable à la longue ^ les arbres y.\ 
plas .à Taife- 4. lair y ciioxie davanca] 
dans les griuliis froids la chaleur du feu 
y fait :fe.fi69«vimttcû<|ue à rin();anc par 
Cotnnie une. fçr ce carrée fornEteroiiC un c 

< de bâcimelit f rop failUnt^ , on peut en 
deux, cm partager la ^longâe' par une-c 

-de refend,. Neuf pu dix pieds de Kamei;rr 
fifent pcmc pbicer les orangers moyens ^ il! 
faut au nnoiiis il 00 <i $ pour les plus gfâ 

Jl ferotc 234>ropo5iqaëjQ^iires ks fei;ces fu 
voûtées , & que les croifées • ainfi que l^s 
tes » fudem cintrées.. Je ne dis point que 
cmnèeiiH^Je froid d'y pénétrer , il eft c 
tiel déplacer âù-deirus / dès appairceihens 
de^ greniers. 

Nous' élevons à grands frais des ôrangeri 
qui nous rendeot peu , & qui font des len 
infinis à v:«mr.~ Pourquoi Qe -pas les metti 
en pleine terre dans des endroits bien exj 
£es V fous ^de grands chaffis - vitrés avet 

. p<^les^ d^ttue crnleùr douce ,' placés dé diftài 

-en diftance y non pour les poutTer., atniî \ 
cela fe ptsitique à Tégatd dés produâiohs pré^ 
matarée$^':^tnais feuleaiexHi pour le^ gaffai»(ir 
des iikipmâKiM du âroid f On les gouvef->' 

^ neroii tfaillisdr^çoauoè iësiplaioces exotiques 
qui four en pleine terre iu iJardin durRoi;' & 

~ dans la belle f^^Uàml&iwacïs^^ diif^okmmi 
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€c Iftifferoienc voir des allées délicieufes. 

On prépareroic un cerrein particulier qùji 
fetoit défoncé de cinq â Cix pieds ^ & dont 
la terre feroit xompofée comme celle des 
orangers , avec cette différence que des 
engrais convenables fupplceroient au défaut 
des influences de Tair dans nos climats^ 
Les arbres (eroiént labourés , taîllé$ 6€ 
dirigés fuivant ji'ufage ordipaire ^ ils poUr-^ 
roient nous ' donner d'auffi e^cetlencai oranw 
fies dans leur genre , que les figues , U$ me^ 
Ions & les raifins en Normandie , oà cet 
fruits ibnt aiTez bons a certaines expoiiti0ns« 
Qu ofi fappute les frais annuels que' c^s at^ 
bres occahont^ent avec la dépenfe une foi| 
faire d^ cfaâffis & de leur • entretien , fc qu'on 
fade une compenfation de leur produit ac-» 
cuel Se tfiodique , avec celui qu^pti en cir^« 
toit en pleine terre , on faura â quoi s'en t^'t* 
nir. Il fufSroic de faire conftruire une petite 
ferre â chadi^ pour une demi' - douzaine d*o^ 
rangers feulement^ on Texécuteroic enfuite 
en gr;K)d fi le fuccès étôir; heureux. Un de| 
avantages qui en réfulteroieni: , feroir 4'àvof r 
quaatiré de fleurs & de plantes , qui tous les 
ans pérîfl^nt ou fouffrem. beaucoup du JFroid ; 
mente dans les meilleures ferres , telles que 
les giroflées doubles & lés 44giiixies. 

On pourroic encore , fans grstdds frais ^ 
avoir également des orangers en pleine rerre^ 
mais eti efpalier. Dans des trous de €in(| 
pieds -de prefondeur , ht 6% de large, doni; 

Hh ij 
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le retnplKTage fe feroic avec la terre emp] 
pour les caiUes \ on planceroic ces arbres 
toutes leurs racines , le long d un mur- 
enduit. On fupprimeroic le treillage do 
faillie occafionne des vents coulis mênse 
riere les meilleurs pailla^Tons , quand ils 
font pas bien clos , & â fa place on fe 
ufage de lattes aflfemblées avec du fil de 
ou des cloQS d épingle , & appliquées ao 
fur lefquelles on palitTeroit les branches 
orangers. qu'on tailleroit & ébourgeonner 
comme les pêchers. Dans les campagnes 
le plâtre eft commun » on les travailleroitj 
la loque dont on a vu ci-devant les av; 
pour les arbres. 

Mais, comment j me dira-t-on y :garan] 
les orangers du froid , tant interne duicoté 
la terre , pour lempêcher de fe prendre 
qu'externe du côté du corps de larbre & T 
branches ? Sur des crampons de fer d'un p 
de long pour la faillie , faifant crochet 
bout , & fcellés au-deiTous du larmier » 
poferoit des phnches peintes à l'huile > & 
peu inclinées fur le devant, en forme d'ai 
vent y qui rejetteroit les, eaux. Au-detfous de^ 
ces planches on appliqueroit des< paillaffbos 
extrêmement épais » qui tomberoient |afquà 
terre. Tpus les jours , fur les neuf heures du 
matin, tant qu^il ne epleroit point , on les le- ^ 
veroit pour les rabaiÏÏèr fur les trois ou quatre 
heures. Lors desbiouiliardsf, & dans les teins 
nébuleux y humideç Sc^ venteux > on laiCeroit 
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iliatCoDs abaifles , & dorant les fortes 
s on y ajoateroit une ample garniture de 
de litifere tenue da haut en bas avec des 
ches debout & en travers , comme on le 
pour les figuiers & les grenadiers* Dans 
cems doux , on 1 oteroit afin de dohner de 
aux arbres qu'on couvriroit feulement 
les paillafTons. 
Il s*agir à, préfént de garantir de la gelée la 
te du pied des orangers tant en- detTus qu'au 
urtour des racines. Pour cet effet ^ il fau- 
oii ufer d'un moyen univerfellemenr prati* 
lè dans le Jardinage à l'égard des femi-doo^ 
es mifes en pleine terre en Odobre Se 
ovembre^ il conHfte à garnir la fuperficie 
- la terre à cinq ou fix pieds au pour* 
mr de l'arbre, avec un pied d'épais de grande 
tiere , qui y refte tout l'hiver. C'eft un fait 
ereain qu'il ne gcle jamais audeffous quel- 
ae forte que foit la gelée , quand cette li-* 
iere eft fufiifammenc épailfe , bien battue 8c 
f&iflée- 
En 1740 , M. Moufïle de la Tuillerie exé- 
"cnta à Sceaux un projet prefque femblable i 
celai que je viens de donner. Ses orangers 
forent enfermés dans un bâtiment de Char- 
ente couvert de chaume , où Ton avoir pra- 
tiqué des foupiraux vitrés de diftance en dif- 
tance. Plantés dans une terte faâice , fuivant 
Ittfage, ilsnegelerent.pas ; mais ils fe dépoutU 
^rent de leurs feuilles , faute de refpiration j 
& Thumidîtc rendit leurs poulTes jaunes &C 

Uh iij 
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V6ule$4 L*écé 8c l'hiver â'écaiit ^ônlâr ^ ^ 
fat obligé d'abandotiner cette iioiiTelle pli 
tâtion mal dirigée , dont les arbres aufB 
comnnandcibles par leur groffiéur qde par f 
bdAUté iférirent entièrement* 

CHAPITRE IL 

. Jbè la terre propre aux Orangers. 

JL A terre Drepre âtjx ôringers eft celle , 
approche de la terre des climats dont ils fi 
origiflaifes , avec cette différence que les 
tte% étant ^fermés dansdescaiffes j ne ^.^ 
vent tirer icttr fabftance que d'une portion de* 
terre fort limitée , qui doit être par cottfé- 
quent meilleure que celle du pays où leurs 
ftacinei pompent horizontalement lès fucs ï 
des diftances éloignées. De plus , ces derniers 
ont ravanrage de jouir dans tous tes rems des 
bienfaits de Tair , & des influences d'en-haut. 
Il eft donc queftion de compofer une terre 
dont les iftgrédiens foient aifés â trouver, 
&" qui foit convenable aux orangers dans tout 
climat. 

^' La meilleure des terres pour les orangers 
c^me pour les couches , eft celle des tao- 
piniéres , je la crois même préférable au ter- 
reau ^ qui eft ordinairement oxDp délié JC 



dont Us fucs ne font pas aflTez folides. Cette 

terre que les taupes jettent dehors après 1 avoir 

broyée avec leurs pattes , eft peur-ctre le plus 

excellent engrais qu'il j ait pour les plantes. 

Par QQs terres de taupinières, on n'entend pas 

celles que ces petits animaux: fouillent indif- 

tinftemenr dans routes fortes d'endroits j mais. 

celles à^s bons terreîns & des bas-près' où ils 

élèvent de petits dômes d'une terre noire, 

douce , émiée & pulvérifée. Les Jardiniers 

fe fervent comnàunément d'une terre jaunâtre 

qu'ils appellent franche , laquelle eft matte , 

froide, argilleufe 5c n'eft à proprement parler 

que de la terre à four j aum fonr-ils dans la 

néceflîté d'employer en grande quantité d'autres 

ingrcdiens. Jene me fers donc point de celfe-ci 

à qui le nom de franche convient flpeu , & fans 

m'arrcrer a la couIeiir,je dis, avec la Quintinye, 

que la marque d'une rerre bonne' & naturelle 

eft décidée par fes produdlions ; c eft celle où 

lés arbres , les grains , les légumes , les fleurs 

& toutes les plantes font des progrés rapides > 

fans le fecours abondartr & réitéré du fumier. 

Si en la fouillant il. paroît qu'elle foit la 

încme en fond, comme en fuperficie , elle 

mérite le nom de franche. 

Ce fameux Jardinier donne l'avis fuivanc 
pour juger de la bonré d'une ferre. Prenez- en 
«ne poignée : flairez- la : fi elle a une odeur 
fotte , elle n'eft pas franche : fi elle n'en a au- 
cune , elle l'eft. Il propofe encore de délayer 
<^ns de l'eau un peu de cette terre , puis après 

Hhiv 
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l*avoir bien battue , lorfque Teaa fera rc 
d en mertte dans fa bouche y & de la |^ 
Si on s apDercoic qu'elle a un goût acre 
quant , elle n eft rien moins que franche < 
elle eft douce 5 Se ne fenc prefque rie£& t^ 
bonté eft décidée. 

La main & les yeux font encore juges 
fait de bonnes Se de maûvaifes terres. £*^ 
ont la première qualité » quand elles fe 
lottent aifément dans la main fans avoir 
mouillées I de même oue lorfque le grain 
paroît un peu gros ^ abondant en parties lie 
Si rapprochées « telles que celui des terres : 
bloneufes. 

£n fuppôfant maintenant que celle qui doii 
être la bafe de la terre des orangers > ait lâ 
qualités requifes , il faut qu'elle falTe moiti^ 
de la compofîtion qui leur eft deftinée. L'autre 
fera formée d'un quart de crottin de mouton 
qui aura été dépofé dans un trou deux ans au- 
paravant. Couvert de quelques ga2:ons,ua,.pettl 
épais Se renverfés 5 il s y fera cuit & digéré, 
^ aura fermenté fans s'évaporer au point d e« 
tre réduit en terreau. 

Un ouart de crottin de cheval ou de mulet 
cônferve avec les mêmes précautions. On peut, 
à fon défaut » employer du tetreau de couches 
nouvellement brifées & fuiEfamment confom- 
tné, en obfervant d'en charger davantage que 
de crottin de cheval ou de nu^let, comme étant 
moins sempli de fucs. 

Un quart de terreau de fumier de vache. 
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k thoins d*un an; il eft gras & onâaeux , Se 

à faire la liaifon de tous les ingrédiens 

Et il modère le feu 6c ladivité. 

Le dernier quart fera de poudretre. On 

nne ce nom au terreau de matière fécale , 

i , au bout d*un an ou deux qu'elle eft con- 

mmée , n'a pas plus d'odeur que le fumier 

cheval réduit en terreau. Quelques Jardi-^ 

rs , pour pouflèr à âeurs leurs orangers ^ 

ploienr cette poudrette peu de tems après 

ju'elie a été tirée des lieux d'aifance. £lle eft 

»iBUors corrofive & brûlante > & fait jaunir les 

arbres. De plus, elle communique à la fleur fon 

odeur qu elle n'a point entièrement perdue. 

On fait encore entrer dans la compofition 
des terres d'orangers , les boues des rues & des 
grands chemins , les terres d'égoût , de mares 
& de foffes. A Paris & dans les environs, 
nombre d'orangiftes fe fervent d'une terre par- 
ticulière, nommée terre de- gadoue, diffé- 
rente de la poudrette ; elle provient des im- 
mondic^es des rues de Paris qu on enlève par 
tombereaux pour les porter hors de la ville 
dans les lieux de leur deftination. Ces immon^^ 
dices pourries &c confommées forment par la 
faite un excellent terreau , mais brûlant &C 
corrofif quand on ne le laifTe pas eflorer au 
moins pendant un an* 

Avant que de mêler ces divers ingrédiens ' 
dont on aura fait autant de tas féparés , il faut 
r. les battre & les remuer pour les incifer , 
Wifer les mottes ic les puivérifer. x^. |.es. 
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pafTer^ non à la claie , mais au crible cl*oi 
tel que celui dont les maçons fe fervent. 
Jetter quatre pelletées de la terre naturel 
& une de chacun dels autres ingrédiens » en 
jonchant & les éparpillant , puis relever 
terres & les mettre en un feul tas. Cetre o^ 
"^ ration faite une féconde & une troifieirie fo] 
on peut ctre affuré de leur mélange & les e 
ployer , comme nous le dirons en parlant 
rencaiflement des orangers. 
" A l'égard du terreau des feuilleé de(réchée$3 
& du marc de raifin que Ion n'emploie qu 1 
deffein de pratiquer dans cette terre faâ:i 
des foupiraux , pour que l'eau des pluies 
des arrofemens pénétre plus facilement lac' 
motte des arbres , je les crois fort inuriles. Je? 
ne dirai rien de différentes mixtions de dro- 
gues dangereufes, telles que la chaux, le fou* 
fre, le nitre, le falpêtre , les cendres de toute 
nature & la fuie de cheminée , dont quelque! 
perfonnes garniffent le pied de leurs orangers. 
Malheur aux végétaux régis par des mains qui 
femblent n'opérer que pour détruire. 

Tous les orangiftes s'accordent à préparer 
leurs terres long rems ayant que de les em- 
ployer. Trois ou quatre ans fuffifent pour que 
leur grand feu s'évapore , 8c ne font pas trop 
pour leur faire perdre leurs parties fpiritueu- 
ics y pourvu qu'on les dépôfe dans un trou au 
nord , qu'on les foule bien , & qu'on les cou- 
vre de gazons plaqués. Avec ces précautions 
elles font prcfetvées du pompement de l'air & 



^->n afpîracion , ainfi qw des pluies > des^ 
^es & des gelées qui entraînent les efprits 
^ecce cette ^ & n'en font plus qa un ré^ 



CHAPITRE III. 
W)es Orangers de pépin ^ de leur 

jJL/ Ans diffifcrcns en<)roi ts des clhnats conve- 
[-^bles aux orangers , on ne fe donne point U 
' peine de les fenser y tnais on les élevé de boa- 
I tare» comme nous le pratiquons à Tégard de 
la vigne » du coignaifîer & du grofeilliet : fi oii^ 
, veut les changer d'efpèce , on les greffe. Aidant 
que de fetner des pepiirs d''orange , il faut 
Ui/Ier pourrir la pulpe , la graine n'ayant fon 
compiéoient que lorfque celle-U lui a com- 
muniqué tous fts fucs pat fa dilFolution. Au 
mois de Mais on emplit de terre préparée 
des vafes ou des caliTes , & on y dépofe des 
pépins d'orange en y faifant un trou avec le 
doigt ; on les efpce à trois ou quatre pouces 
en échiquier* Ils y reftènt deux ou trois ans » 
durant lesquels on les préferve également du 
froid & de k trop grande chaleur ^ & on les 
iailTe poufler à leur gré. 
Lorfqtt'ils comxneiKent à (b fortifier , on Ici 
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élague un peu du bas , & on forme leat 
d'année en année. Â la troifieme on les lève < 
motte, & on les place dans de pecic6 pots 
parés qu on laboure avec les doigts pour 
point endommager les racines. Au bout de 
iy 6 yj oui ans ils (ont; bons à être gte& 
u leur gro(](èur eft celle du petit doigt. Cet 
opération fe fait en pied ou en tige de dei 
façons y favoir à œil dormant & en approcha 
^uand on les greffe en pied de Tune ou 
Vautre maniérei il faut lailTer croître & aie 
ger la greffe pour former une tige à Tarbre»' 
Tant que fon écorce eft tendre ^ & fe lève ai«^ 
fément, ceft^ à-dire eh Juillet, Août & Sep- 
tembre , on peut le greffer à oeil dormant de 
la manière untée envers les autres arbres. 
. La greffe en approche ne fe fait qu'en Mai* • 
On place deux arbres affèz près l'un de l'au- 
tre , pour que leurs branches puiflent fe tou- 
cher , & on les joint enfemble de deux façons 
qui réuflîffent également , en obfervant de 
greffer plutôt d'un fujet plus foible fur un fu- 
jet plus fort , que d'un plus fort fur un plus 
foible. La première façon confille à leur en- 
lever à tous deux une petite pièce d'écorce 
verticalement , de façon que l'écorce de cha- 
que rameau réponde parfaitement l'une à Tau* 
tre en fe touchant exadement > puis on les lie 
avec de la laine ou du coton , & on leur 
donne un tuteur. La jonâion doit être faite 
dans le coûtant du mois d'Août \ *on coupe 
alors tour près de la ligature le rameau dont 
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a greffé , ainfi que la tête du fauvageon 5 & 

eficoàre ces plaies dune emplâtre ae bottze 

vache. Dans les greffes ordinaires c'efl: le 

Jet greffé qui en adopte , pour ainfî dire ^ 

1 étranger , au - lieu qu'ici c'eft TalUance , 

fanion intime de deux branches qui font ré- 

iproquement les avances pour fe conjoindre. 

L. La féconde façon de gceffer en approche 

^mffére peu de la première ; elle fe fait auifîr 

^dans le mois de Mai à deux fujets vQifin$ Tua 

de l*^utre^ puis on coupp la têtç du fauvageoa 

qui doit être gros comme le doigt. Il faut 

que le rameau de Toranger greffé qu'on choîr 

ut pour former la greffe du fauvageon , foie 

plus menu que ce dernier , à qui Ion fait une 

entaille par l'endroit cjDUpé où on lui a re« 

tranché la tête \ cette entaille ne doit point aller 

jufqu à la moelle. Enfuite on coupe au ranieau 

dont on veut greffer la peau des deux côtés'» 

8c on l'introduit dans l'etitaille faite au fauva« 

geon^ enforte que les deux écorces fe répon^ 

dent & fe touchent. Cette ,opération requiert 

célérité ^ de peur qye les parties incifées ne £e 

baient & ne .fe defféchent \ (1 rhumide Se 

ron£|:aeuz3 caufes eflScientes de l'incorpora- 

tion^ yenoient à manquer, la greffe avorte roir. 

Dans cette manière de greffer , comme dans U 

{précédente , la ligature , la bpuze de vache , 
e tuteur & le fevrage ont également lieu. La 
réunion des parties eft complette , lorfqu'en 
levant la ligature on voit que le rameau ap- 
pliqué fur le (9Uva|;eQa:e(^.foi)dç ^yep luit : 
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CHAPITRE IV. 

Des Orangers Provençaux ou Oênoi 
Ù de leur gouvernement. 

Jr Eu de gens clevetit -des orangers de 
pins, on préfère de les avoir tout gtéKfi&s," 
de les faire venir direAemencdes lieux de le 
i^aiCTârice. Nous avit>ns à Paris des Provençse 
qui en font un grand commerce chaque annc 
foie en motte, foit à racines découVenes. i 
s^apperçoit bientôt fi les premiers ont fotfIFtf 
en chemin , lorfqae leurs feuilles font tfafquii 
& plient fans fe caïïer. La peau d^un htéoA 
Verd un peu jaunâtre^ liATe & itnie, qui f^\ 
lève aifémént avec la pointe d'un couteau , eft 
un indice certain de la fanré des féconde* 
On remet en Oârobre aux Provençaux ua 
état des groflfeurs , Ats efpèces j & des hau^ 
teurs des tiges qu'on veut avoir , & ils vous 
les font tenir dans le nrioi^ dcAvril. Gcs 
-artres font préférables à ceux qu'ils vendet^t 
après les avoir long-tems gardés* X'eflehriel 
Kçftd en avoir de levés & non d arrachés. Je 
conviens que difficilement embaHe-t-ôh fur fei 
lieux à^s orangers avec des racines alôngéés , 
ipaisil faut en faire la dépenfe* fi Ion Veut 
jouir } elle n eft pas ex9i:bkame« : -. ; 



Dès qu'ils font arrivés au-lieu de leur def« 
tmacion , on doit les jetter dans de Tçau qui 
ne foie pas trop fraîche » & les y laiffer cinq 
ou fix heures. Après qu'ils en auront été tirés , 
£c quon les aura fait efTorer durant une heure 
environ 9 pour que la terre ne foit pas en 
bouillie autour des racines j, on procédera, â 
leur préparation > fuivant les principes que 

{"ai établis par rapport à la plantation ^ $£ on 
es placera , foit dans des mann^equins ^ fgit 
^ans des pots ou dans des caiiTes dont le fond 
garni de plaxras» facilitera récoulement de 
Peau* Le^ premières racines au - delfous du 
tronc immédiatement , font d'ordinaire hors 
<ie tarr^ , & e^pofécs à Tair;, ceft une mau- 
vaife pratique. Les habitans des régions oÇl 
jtiaidenc ces arbres j m*ont dit quils y étoienc 
|>lantés > coxpme Refont ici nos arbres fruitier^, 
ip*eft-à-dire , les racines en terre j la nature leg 
ja fabriquées pour être bénéficiées par fon kv^* 
inidité. 

Il eft imi^ye 4Vyertir qu'il faut placer ù 
tige de l'arbre d'à plomb ^ dans le milieu, de 
fa cai(re>..Maif ce. qui eft bien efleotiel pour 
Jçs jeunef orangers , comnie pour le5 autres» 
ceft la fagqn^ de couvrir leurs plaies^ La cire 
jwne , vierge ,pij verte , là térébenthine , les 
|:Qpiques gt^^i^x n'y. doivent janiais être em- 
jpjoyés : la x^tti^ grafle , le terreau , la bouze 4^ 
ygch^y font les ieuls émoUiens pnârueux qu'il 
faille mettre en ,ufa:ge pourl^ cucedes |>laie$.> 
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Il eft maincenanc queftion du craîretne 
la tète du jeune oranger nouvellemenc t 
de Provence, Doit- on lui en laifler une to 
formée , ou fupprimer fes branches pour 
en faire pouffer une nouvelle ? La coutumes 
d'écourter les branches , & de les réduire à'1 
très: petit nombre ; elle eft très-fage dès qol 
mutile les racines : comme on ôte aux arl 
par ce retranchement les moyens de tta\ 
1er 9 il faut néce(!airemenc leur couper la r 
Pour nous qui les plantons avec toutes le 
racines , nous ofons ce que les Jardini€ 
n'entreprendroient qu'au détrinient des 
bres. 

Je prétends qu*on doit préférer les oram 
à racines nues & découvertes , à ceux qui I 
en motte^ Ceux-ci ont ordinairement des ra 
nés plus écourtées , entalTées & entourées à 
terre deifëchée qui les comprime , fouve 
j&lies font chancieS) forcées & cafTées. En pb 
tant de tels arbres en motte., oii ne voit aucùa 
de ces défauts qui les empêchent dans k faits 
de profiter 8c de s'étendre. 

L'ufage eft de mettre dans des couches 
' vieilles ces orangers empottés ou encaiffés. On 
les place auflî en pleine tetre le long d'un^P 
palier expofé au levant^ en ôbfervant de Ids 
couvrir durant quelque tems d'uii paillaffon 
pour les défendre des ardeurs du foleil , Se de 
garnir leur pied avec de grand fumief vieux* 
On les y laifle jufqu'à.ce quon ferre les orwi- 
^er$ à la mi Q(^bre. Pluueurs JardiiAers lès 



j 
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en retireiit w commencement d'Aoûc quand 
ils £bnc bien repris , & les abritent afin cju'ils 
achèvent leurs poafles , de s*accourament 4 
Tair avant que d*ètre mis dans la ferre. S^iU' 
pouflent de travers , on les dirige en otant U% 
bourgeons difformes qui fe portent vers le bas, 
on Ton les raccourcit à un oril du dedans pour 
les faire aller en contre-haut , on éclaircit tes 
jets qui font trop drus , Se on lailTe les gour* 
mands fymmétri£?8 j afin de garnir VzAxe^ 6C 
de former la tète. Quand au contraire ils o^- 
pouflènc que d'un coté ou dans le milieu ^ ii 
faut les retrancher totalement » à moins qu'ils 
ne foîent néce^aires pour garnir un vuide i on 
les coupe alors à cinq ou ux yeux, pui« on les 
rabat à deux , & enhn on ne leur lailTe que le 
drageon d'en bas. Ceft le vrai moyen , comme 
on Va déji vu , de fatiguer & de domprer les 
gourmands qui deviennent branches mï\c9 
dans tous les arbres fruftueui:. 






CHAPITRE y. 

De lUncaiJfement & Jemi^enfaiJ/ement 
des Qran^çrs, 

JLi'SMcAissfiMENT des atbres en pots .ou en 
mannequins, eft lé même que celui des grands 
aranj^rs i ^iiîon ne t en^aiffe^ que dans le cas 

n 
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de nécefficé. Il a lieu envers ceax qui ne 
feor plus comme auparavant , donc les fei 
j^uniilenc ou combenc , donc 1 ecprçe » au?i 
decre rebondie j eft aplarie fur la parcie 
gpeufe , donc h$ plaies ne fe recouvrent 
& n oflfreiu poinc de bourrelet cicacrifâ 
dont le bout des branches noircit» & denc 
fpuilles font petites ou attaquées de la roi 
Un Jardinier attentif au langage muer» c 
expreflif de fes orangers > prévient ces diwi 
accidehs dè& qu il en apperçoit les £ympt6m 

Le rencaillement eft oien facile > lorfque 
çsùtks font à barres de*^ fer Se à guiciiets qi 
s'ouvrent j on retranche la motte de cfaaqi 
coté avec une bêche , ain(i que deffiis & 4e 
fous; Ce retcanchemenr fe rait depuis deux 
crois pouces d epaiSeur , jufqu a cinq ou Gx 
de gros orangers. Ceux qui n'ont point de ma 
chine pour tenir larbre uifpemiu en Tair , afij ^ 
d'en tailler la motte plus commodément »■ 
prennent un tréteau un peu élevé , fur lequel 
ils pofent une pièce de bois longue > au bouc 
d'e laciTelle ils attachent le corps de larbre 
après l'avoir auparavant garni > puis appuyant 
en bafcule fur le bouc de la pièce de bois j ils 
tiennent l'arbre fufpendu en l'air y & travail- 
\^m la motte de tous cotés* 

Les orangiftes ne ménagent pas aflez les ra« 
cines qu'ils taillent extrêmement court ; ils 
anticipent jufqu'aux grqifes , traitent les peti- 
t<e$ Se les moyennes isms principes , Se fuppri^ 
ment tout le chevelu* l^tit çqniçcffu^Kp d^ ce 
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à écc die plus haut de U préparation de$ 
ines des petits orangers Proveaçaux , j*ét^^ 
i les règles faivantes. 
t^. Ne jamais écourter les racines tanc 
k'elles font vertes 6c franches , mais rarcoar- 
feulemenc îufqu'à Pendroit vif celles qui 
it mortes ou languiiTantes. £n coupant fi pre» 
la motte , lorfque les racines font vivantes» 
les met à jour. Quand la morte vient à ié 
^tidre , lair les pénètre , d*où il s*enfuit an 
puifement & un defféchement qui occafion- 
nt le dépouillement des feuilles. 
2.*?. Retrancher feulement les racines ufces 
û , alongées jufqu'aux bords de la caiffe , fe 
Ibnc cmouffees & repliées fur elles-mcmes ea 
forme de fpirales. Elles ne peuvent avoir d'ac- 
îioçi , rii faire envoi d'aucun fuc , foit dans l« 
tronc , foit dans les autres parties de Tarbre. 

j*. Ne point trpp foncer en dégradant la 
' terre , quî^nd on eft obligé d^ fupprimei: des 
; racines mortes , de peur d altérer le^ voifincs. 




après I autre lés racines grofles 
doyennes , & les raccourcir jufcju'à ce qu'on 
>it atteint le vif. Au^fiea de tirer fa coupe en • 
bec de ftôte aîongé , qui jâ^iais ne fy recouvre» 
'fiiire une taille eburte > ronde Se horizontale. 

4*. Abattre en dernier lieu les encoignures 
dis la motte qui , ^r ce moyen devient ronde» 
& facilite rencaiflenient. il eft queftion main« 
tienaoc d'y procéder en cette manière. On mn 
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aa fond de la caiflfe crois pouces de plâtras ou 
de pierres tendres , légères & poreufes dans 
les lieux où ion ne bacit point en plâtre. Quel* 
ques-uns fe fervent de bacons de ragot. On les 
recouvre d'un Ht de la eerre dont nous avoos 
parlé , laiûant la place de la motte comme 
nous allons le dire. Je ne puis trop à ce iujet 
m'éiever contre un abus qui règne dans le Jar- 
dinage. Tous les orangiftes s'accordent à bat- 
tre cette terre j ôc la Quintinye eft d'avis de 
faire entrer an ouvrier dans la caiife pour 
plomber la terré à chaque lit , &. la rendre 
comme un plancher aufli dur que la terre. Cet 
Agriculteur qui , en parlant de la plantation , 
ayoit exaâemenc recommandé de ne point 
fouler la terre avec les pieds, fe trocîve ici en 
contradiâion avec lui-même* 

5^. Prendre la mefure es la hauteur de la 
motte & la porter dans la caiflfe ^ faire en« 
. fuite le rempliflàge , en obfervant de la placer 
de façon qu'elle foit de niveau i la caiue , Se 
remplir les côtés. Si la terre s'a&ifle» on y 
met des hauiTes faites avec de petites planches 
ou des douves qu'on recharge jufdu'â ce.qu'elle 
ait fait fon effet. Je préfère cet u(age à celui de 
battre la terre > foit. avec les mains « foie avec de 
gros bâtons. Il n'y a pas lieu de craindre que la 
lecouire des vents dérange la tète des orangers; 
leur motte renfermant leurs racines couver- 
tes jufqu'au tronc, ont au moins quatre poli- 
ces de terre de plus que fi on eût mis les raci* 
nés à découvert. . 



• Qa\>n^ne dife point que les orangers pren* 
dconc trop de nourriture, qu'ils poufTeront des 
racines trop longues pour l'étendue de leurs 
cai({ès , qu'ils prpduiront beaucoup de bois > 
peu de fleurs & de fruits , qu'ils aeviendronc 
trop gros de tige, & qu'on ne bat la terre du 
bas 6c des côrés que pour les (aire jeûner. Je 
fotitiens I^ que dirigés fuivant nos principes, 
les arbres donneront amplement des fleurs , 8c 
une quancicé fuSifante de fruits par proportion 
a leur vigueur, ils poufferont moins en bois , 
& par conféquent il en faudra moins recran* 
chety 1^. Que les racines feront rallenties dans 
leur accroiffement dès qu'elles rencontreront 
le fond & les cotés de la caiflè , & qu'elles fe 
replieront de même. Quant à la tige i c'eft le 
plus grand avanrage qu'on puiffe lui procurer 
que de la faire profiter. Au refte , quand elle 
eft parvenue a une certaine grofleur , elle refte 
tottfours à peu-près dans le même état. 

Il s'agit i préfent de ce qu on nomme demî- 
encaiflement ; on entend par ce mot le renou- 
vellement des terres des orangers en deffus & 
{»ar les côtés feulement des caiiTes fans oter 
eur motte. On y procède de la même manière 
que pour l'encaiffemenr. Ces deux opérations 
lonr indiquées par la néceflité; le tems de les 
faire eft le printems & non l'automne voifine 
d'une faifon âpre & rigpureufe > durant la- 
quelle les orangers n'ont que trop à fouffrir 
tans qu'on les affoibUIfe & qu'on les tourmente 
auparavant. 

liiij 
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Une cies faites de leur encaiffëmetit èfl U 
dépouillement de leurs feuilles y 8c par cc^fé- 
quenr la privati<m de fleurs , de fniir^ êc de 
beiles pou (Tes pour l année , & fouvenr pour ki 
fuivante. Un oranger ain(i dépouillé doit ctre 
traité diflféremiflent } il faut le décharger beaxi^ 
coup de fon bois & le railler à on , deux ou 
trois yeux. La Nature a pourvu à la réprodac* 
tioti fubite & uniirerfelle des fieuilles des au- 
tres arbres par un arrangement interne Se une 
provifîon de fève proportionnée. Ceux au con- 
traire qu'on appelle de verdure perpéruelle, 
font fabriqués pour conferver leurs feuilles , 
tie les quitter & né les reprendre que faccef- 
fivement, Qu on jilge dé la dépenfc de la fcve 
qui eft néce0aire pour la réj^roduâton de leurs 
feuilles opérée à la fois t elle efl; d'autant plus 
grande que cçs feuilles font fournies d'une fève 
plus abondante que celles des arbres qui fe 
dépouillent annuellement. Compares une 
feuille d*otanger,de citronnier^ de laurier avec 
eelles de nos arbres fruitiers & ftériles , 8C 
Vous tecdnnoîtreî que TépailTeut & le poids 
en font bien différens. Quanti ceux qui n'en 
t>nt que de pietires , tels que les ifs » les pins 
fc tes fapins ; la Nature , au*lieu de rademblet 
dîins une feule une même quantité de fève, Fa 
répartie dans pluiieurs , dont la réunion com- 
pofe le pareil volume , 8c leur équivaut en pe- 
lahteur. Cette grande abondance de fève eft 
cnufe que ces fbuilles tiennent plus ibng-temi 
que celles des autres arbres- 



mr prévemr le dépouillement des oraa* 

, il fufic de ne point retrancher l^ur 

ce s & de ne point ecoutcer leurs racines » 

ime on le pratique }ourneUement. Je fuis 

ayé du précepte que donne la Quintinye '^ 

^ fapprimer environ les deux tiers de la vieille 

nte : il eft impoilîble qu'on ne dégarnifTe de 

cre les reftes des racines laifTées â ces arbres 

fortunés. J'aimerois mieux renouveller plus 

mvent le demi-encaiÛemenc > & réferver 

l'encailTemenr pour les cas d'une néceffité ab- 

Sfolue , tels que la peti telle des caiffes ou leur 

[mauvais eut. 







CHAPITRE VI. 

De Parrqfemem des Orangers. 



N diftîngue deux fortes d'arrofemehs ^ 
ceux d'été & ceux d'hiver. L'oranger ne veut 

Sue médiocrement d'eau ^ il vaut mieux lui eA 
onner fouvent pour tenir la terre moite , qiiife 
d'arrofer par âot & Tinotlder. Les orangers qui 
ont foif , pâtifTent & jauniiTent. Leur^ feuilles 
s'abaiifent , 6c tombent fouvent en partie ^ 
leur écotce s'aplatit fujr la partie ligueuse Se f# 
ride , leurs âeurs penchent Se fe fanent. Dès 
Gue ces indices paroifTent 5 on ne différera pas 
Qeleat doimer de l'eau ^ aux plus grands uii 

li iv 
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àttôCoit pdUr deux; aux moyens un podt 
Soauk petits un pour quatre ou ciitq. U 
i^onfidérer^ que comme nous laitons la U 
fort meuble » les arrofemens la pénetretit 3 
lieu que les orangers plantés fuîvant Tofâ] 
fie fe reflêncent prefque point des arroféœ< 
i moins qu on ne les baigne. 

On demande à quelle heure du jour on d( 
ittofer. Les arrofemens faits le matin & à midi,] 
IfSnt d'abord pompés par Tair 5 par Ja chah 
& par le bile , par conféquem ils fervent p( 
Ceux du foir aU déclin du joui font trop pto^i 
<hes du ferein & des rofées de la nuit. D aiM 
leurs vers ce rems- là la motte & la caifle ont 
déjà commencé à fe refroidir , & les arrofe- 
mens, fuivis des fraîcheurs de la nuit, mor- 
fondent la plante. Ainfi donc le lems le plus 
propre pour arrofer les. orangers , eft fur lc$ 
5 ou 6 heures après-midi dans les longs jours 
d'éré 5 & 4 ou 5 dans les autres. Ueau tem- 
père alors, humeûe & rafraîchit fuccçflîve- 
tnfcttt la motte ; & lof fque le ferein , fuiyi des 
fofées fraîches de la nuit arrive, elle aura 
été fuffifamment dégourdie. C'eft ce paflTage 
Août Se infenfible d une chaleur vive i une 
fraîcheur tempérée qui fait la fécondité & le 
prêtés des plantes. 

Toute eàu eft bonite , pourvu qu'elle ne foie 
BÎ Corrompue ni bourbeufe.Mais quelle qu'elle 
puidTe ttre , il faut qu'elle ait été dépofée du- 
rant un tems fuffifant , foit dans un baffin , 
Ibît dans des tonneaux ^ & échauffée par le fo« 



IJ ty J A R^ m A O £« 505 

leil. Il eft inutile de dire que Teau crue & 
ftâîche eft nuifibie à 1 oranger quelle mor- 
fond. On 1 arrofe ordinairement quand il eft 
rentré dans la ferre ; cet ufage eft fonde fur ce 
que j dan3 le tranfport des caifTes , la motte a 
été ébranlée, & que par Tarrofement on foude 
la terre avec les racines. Il en eft de même pour 
la fortie des caifles que Teau appefan tiroir. 

La tranfpi ration des orangers , comme de 
toutes les plantes , étant moindre en hiver , a 
Caufe d'une attraâion moindre de l'air , on les 
arrofe plus rarement ; fi-tôr qu'on s'apperçoit 
du plus léger indice de foif , on leur donne de 
Teau , mais jamais avant ni durant une forter 
gelée. 

La quantité eft i- peu-près la même que 
celle prefcrite pour les arrofemens d'été , com- 
me potir l'eau dégourdie , qu'on fe gardera bien, 
d'employer médiocrement chaude. Quand les 
gelées ont été longues , & qu'on a fait du feu 
âans la ferre , l'évaporation de l'humide a été 
plus grande , il faut donc arrofer un peu plus. 
On connoît que les arbres ont befoin d'eau ^ 
quoique l'état de leurs feuilles ne l'annonce 
point 3 quand la terre eft fort féche , & qu'en 
y itiférant les doigts, on la trouve toujours 
en pouftière. 
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CHAPITRE VIL 

Du gouvernement des Orangers 
dans la ferre^ 

X'^ERsoNNfe n*igrtore qu'il ne faut point fei 
les orangers ni durant ni après la pluie » i 
choisir un beau rems , & attendre que les ( 
{t% ayent été eflbrées \ rhumidité qui règne | 
tant fur les branches » que fur les feuilles y ; 
cauferoit de la chanciirure. Immédiatemer 
après leur rentrée, on leur donnera un pe 
labour ^ foit pour ôter les mauvaifes heri 
bes y foit pour faciliter aux arrofemens 
pénétration de la motte. Ce labout fe faic^j 
avec la houlette ou un couteau qui ne coupe 
point. 

L'arrangement des orangers dans la ferre 
doit être tel , qaon puiffe aifément pafler au- 
tour des caiiïes poi^r les vifiter. D ailleurs 
^uand les arbres font trop proches , la circo* 
larion de l'air eft gênée ; & les branches don- 
nant les unes dans les autres , les feuilles jau^^ 
niflTent & tombent. On ett place un petit entre 
deux de haute tige. Il eft à propos qu'il y ait 
une allée de fix pieds de la muraille aux oran- 
;gers 9 pour que l'humidité qui fait blanchir & 
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tomber U$ feuilles ne s'y comœiini<}dé point ^ . 
ce qaî arrive néceffairemient malgré les pail^^ 
laffbns dont on les garnit^ & aoxqtiels tlïe^ 
s'attache. 

Cette même âllce doit ré^er auffi dans le 
milieu pour Tagrëment , pour b reiiOiitelle- 
ment de Tait , & pour la commodité de pkcer 
les orangers & de tes fortin De plus s il faut 
que le Jardinier puiiTe avec une échelle dou- 
ble les travailler durant leur féjour dans la 
ferre. Voici en quoi confifte ce travail ; à les 
déVivret de la punaife & du puceron , dont 
les œofs , quoiqu'imperceptiblej? i n'en exif- 
tent pas moins. C eft durant Tbiver qu'il doit 
avec de petits linges doux frotter la tige , 
les branches & les feuilles , les laver & les 
éponger , couper les petits bourgeons morts 
on mourans , & les chicots qui ont pu fe 
former à Toccalion des branchages caftes en 
cueillant la fieur« 

On ne peut trop recommander aux Jardi** 
iriiers l'attention i fermer & à ouvrit la ferre 
i tems. Je n'en vois que trop clorre les fenê- 
tres après que l'humidité eft entrée, & fe 
montrer peu exadts à les ouvrir aux moin- 
dres rayons du foieil, quand les gelées ne 
font point fortes. Une des chofes les f4us 
importantes pour la confervation des oran- 
gers y c'eft non-feulemenf de les garantir du 
froid Se de la gelée , mais entore des vents 
couiis 5 quand les ferres fontf mal fermées , 
ceux qui font les plus voifins des portes & des ^ 
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fenêtres font foavenc brouis. En conie 
cm garnira Ces ouvertares de grande iirii 
de fumier & de paillafTons tant que dacei 
les froids , & pendant la neige. ^ 

La Quintinye ( Traite des Orangers , 
pitre IX ) prétend les garantir de la _ 
par le moyen de lampes allumées & diff 
{éts dans la ferre* Il le fert de l'exemple d'i 
ûmple bougie 9 qui dans un carroOTe bien i 
mi produit une chaleur fuffifante pour 
voyageurs. Je ne crois pas cet exemple ja 
quant à lapplication qu'il en fait. Je convie 

3ue la bougie allumée dans un carroflfe y pn 
uit une grande chaleur , mais c*eft par 
qu'elle eft beaucoup augmentée par la tr^a 
piration & l'haleine des perfonnes qui y foni 
au-lieu que les orangers , loin d'en prodizir 
aucune par eux - mêmes » ont beaucoup -é 
fraîcheur caufée par la motte de terre bcr^'^ 
mide dans laquelle ils font plantés. J'ajoute 
que la fumée de ces lampes doit , à la lofl-* 
gue , incommoder les feuilles > que leur va» 
peur noire eft auffi nuidble que celle du char- 
bon, & que les lampes, quoique multipliées, 
ne peuvent rien contre les froids exceffifs. 
Je ne dis rien de la coutume où font quel^ 
ques Jardiniers de brûler dans la ferre jour 
& nuit , tant que le froid dure , de la paille 
ou du bois verd qui y fait une fumée épaiflfe. 
Ils ont vu pareille chofe pratiquée par les 
Vignerons 9 qui dans leurs vignes lors des itvAa 
esstiqoes > mettent le feu à des herbages oa 
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â' da fumier humide ^ & ils ont imaginé que 
ce qui pouvoir être de quelque utilité en plein 
air » dévoie également réuflir dans une ferre 
clofe de toutes parts. L'impredion de cette 
fumée au plancher ôc aux murs de la ferre » 
fuffit pourrejetter cet expédient» 

Rien ne me femble préférable zxi^ mortes 
qui prennent feu aifément fans faire de âam-^ 
me comme le bois , mais à- peu-près comme lé 
charbon. Tous les matins 6c dans la journée , 
ainfi que le foir , tant que la gelée dure } 
vous allumez de ces mottes dans des poêles 
de fonte ou de terre > pour procurer non de 
la chaleur dans la ferre , mais un air tem« 
péré. Afin de pouvoir juger du degré de tem- 
pérature »* il faut placer dans fon mitièu un 
petit thermomètre qui réglera la quantité de 
mottes i mettre dans les poêles. Une fois 
confommées , elles durent long*tem$ en forn^e 
de charbon Se garantiifent vos arbres de la ri- 
gueur du froid 9 fans rinconvénieoc de la ftv» 
mée , ni des vapeurs maUaifantes^ 
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C HAPITRE VIIL 

Des Orangers hors de la ferre ^ & de 
kur gouvernement au, printems. 

J^iËs orangers, après avoir fourenu les rt« 
gUQurs d'une faifon fâchèoTe , après avoir été 
priv^ des.bienfairs de l'air durant fept mois de 

Cifon , ont furemeftt pâti. On ne peut donc 
ur refufer un reftaurant qui les échauffe 

-fuffifaiTimçnc fans les brûler , &: qui les nour- 
tiflfe en mème-tems. Ges deux erfeis font pro- 
curés pap une'boqittie de croma de cheval 
bien confemmé'^qui fe fait a-infi. On en em- 

'plit un tonneau à moitié avee pareille quan* 
tiré d'eau. Durant trois ou quatre jours on 

•a foin de lebien remuer , mèm^ ^<lè 1 ecraftr 
avec les mains , comnae qviand on foule la 
vendange, ce qui forme une forte de bouillie 
dont on verfe un feau à chaque oranger fort & 
par proportion aux autres. Avec ce reilauranc 
on peut être aflur^^uq les arbres font des pro- 
gtès étonnans , font d'une verdure parfaite , 
& que jamais le haie , ni la fécherefle ne 
peuvenr leur nuire , pourvu qu'on ait foin de 
faire les arrofemens ordit^ires. J'ajoute que 
les encaiflemens & demi - encaidemens font 
iiuflî moins fréquens. J'ai vu Teaa de foife i 
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fucnîer prife chez les fermiers ^ réafilr cga« 
letne^c* 

Daranc l'hiver nombre d*orangers n ont pas 
laifle de faire des poulTes nouvelles ^ à d'au- 
tres des bourgeons alongés en dérangenr Tor- 
dre Se la fymmécrie : alors on s^applique a 
les dreÛer. Leur beauté confifte à avoir une 
tige droite , une tète ronde en d6me furbaifTé ^ 
on en forme de calotte & fans aucun vuide 
au-dehors. Il faut que. leur peau foit claire » 
lifle & unie » faine & d'un beau verd» Du 
refte , ils doivent être évuidés » c'eft-à-dirç 
que les branchages foîent décachés les uns des 
autres » 6c qu'ils foient pleins fans con« 
fuiion. 

Quelques- uns font la taille de Toïanger 
crès-diihcile : elle Teft comme celle des au- 
tres arbres > quand on ne s'y entend pas » & 
quon n étudie point, leur nature» ni leur fa- 
çon de pottfler. On n*a pas , ce feipble , alTez 
diftingué dans le régime de Toranger la ta^le 
proprement ditç & rébpurgeonriemept ; la 
première a pour objet la pouffe précédente » 
fie le Second la pouflè. aâuelle. Toutes deux 
étant fonrc différentes doivent anffi être traitées 
différemment. 

On demande ^*il faut tailler les Oranger$ 
en les forçant de la ferre » ou après qu'ils ont 
donné leurs âeufs» ou avant que de les ren- 
trer. Ces crois époques ont leur$ panifans. 
Ceux qui taillent après la #eur , Se qui fup* 
priment ou tacMiirciUfèftt i mofore les pouf^ 
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fes irréguUéres , confondent la taille av< 
bourgeonnement. Quelques-uns laiflènr 
les arbres à leur ^ré ^ & fe contentenr ^ 
éviter la difformité j de retrancher les 
cbes mortes ,, ou qui s échappent. 

Il eft des particuliers qui taillent aix pi 
tems , & qui ébourgeoonent durant la poul 
Ils traitent les branches fruâueufes^des ors 
gers comme celles des autres arbres ^ en aie 
géant les boisa fleur. Se les .confervant aiâ 
taijit qu'il eft poflîble , fauf à .ravaler apri 
la fleur lors de TéboUrgeonnement , celles d4 
branches à fruit qui pourroient faire dîffai 
milÇ' Les partifans de cette méthode allégueni 
en fa faveur le recouvrement plus prom/ 
alors des plaies faites aux arbres , & ils pic 
tendent que leur vigueur ^leut fanté , & Ici 
accroi0etnent en font des^fuites. ,£n conve«^1 
nant quelle efl: aifujétiffante , parce qu'il fat 
de quinzaine en quinzaine ébourgeonner let 
brangérs, ils aflimilent cette fujétion à celle 
qu'occaflonnent nos efpaliers pour lefquels of| 
prend les mêmes foin/s. 

La plupart de nos Jardiniers taillent les 
orangers immédiatement après la fleur. Cette 
méthode a fes avantages & fes inconvéniens* 
La taille étant faite à la fin de Juillet vers 
le folftice qui eft le tems de la grande pouffe 
de ces arbres , la prpdu^ion du nouveau bois 
efl: aifée, & les bourgeons peuvent encore 
s'aouter. D'un auti'e côté , vous les .obligez^i 
jfaijre dç nouyellç^ |>9J4(Iè^. 4 i^ placA.de celief 



^^-^ 
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que vous leur ocez dans le cems où ils fe fonc 
comme épuifés à produire leurs fleurs. Si on 
ne leur jfupprimoic pas à la taille une aufll: 
grande quantité de bourgeons , il eft certain 
qu'ils auroient alTez de force pour les nourrir » 
Duifcju'ils en reproduifent un nombre équiva* 
lent à ceux qu on leur a ôtés , tfi que la fève 
qui paiTe dans ceux4à eût fuifi pour fubftan* 
ter ceux-ci. Or , je demande pourquoi abattre 
ce que la plante ne manque pas de repoulTer , 
ce qui lui efl: néceflaire , ce qu elle eft même 
forcée de reproduire parce qu elle ne peut s'en 
palTer? 

Si au-lieu de dépouiller » comme on fait » 
les orangers de tout leur bois , on les ména^ 
geoir davantage , on en tireroit un meilleur 
parti* Tous les taillent fuivant leur goût parr. 
ciculier » fans principes » fans règles. Mais 
quelles font ces règles ? En voici un expofé 
mcc'mO:. 

Je commence par adopter la méthode de 
ceux qui taillent leurs arbres au fortir de la fer^» 
re« Deux fortes de branches s'oiFrenc d'abord » 
fa voir des bois de la poufle précédente » &c des 
bpurgeons nés durant le féjourdes orangers 
clans la. ferre ; les premiers le fonc alongés » 
ou n'ayant pas eu le tems de fe former ea 
entier (ont Uuecs » ou ont péri duranj l'hiver ;< 
la peau des féconds eft flafquè & trop tendre» 
Se ils ne réfiftent point au grand air. Il faut 
donc les récéper , ou les rabattre à un bon œil « 
Ce h yraie iaifoo eft le printems. £n caillant 
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' oa fapprîmant alors quelques branches de vi 
boisj mortes ou mourantes , l'arbre n'en 
fera que mieux. 

On taille encore toutes celles qui s*ein_ 
tent * qui excédent ou qui s'abaidenc tri 
celles dont rextrémité eft fluette , celles 
ayant poulTé doubles ou triples > n*ont 
été éclaircies lors de 1 cbourgeonnement » 

3ui font nées poftérieurement j on les raille- 
is-je , par-tout où fe trouvent de bons yeux 
& on les arrère deffus. Ces branches ainfi raj 
prochées font éclorre par la fuite des 
geons dont on fe fert pour renouveller Tarbre^ 
Si l'ôh trouve qu'un oranger a poufle plu 
6*an côté que d*un autre j ou qu'il paroiifî 
vouloir s'y jetter; on laifTe au coté fougueux 
beaucoup de branches Se de bourgeons , daffenr^ 
ils faire un peu de confufîon : au contraire on 
foulage amplement le côté folble; par ce moyen 
le côté fort étant plus chargé , fait un emploi 
de -fève plus confidérable > que fi on le tenoir 
de court. 

L'oranger a une forte d'inclination â pouflèr 
des branches longu.ettes , à larges feuilles qai 
fe rabattent horizontalement , Se tombent far 
les inférieures. Beaucoup de branches fortes 
dont les feuilles larges & épaifles abondear 
de fuc nourricier , fe renverfent pareillemeût 
fur celles de deflbus. On remédiera 4 ces io' 
coni'éhiens , en les taillant court , & les met- 
tant fur un œil du dehors pour faire éclorrtf j 
àts bourgeons montant perpendiculairement* ' 
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plJfie ât& perfeftions de l'oranger, oatre ik 
pce r<^de Se réeuUère, eft d*ècre égalernenr 
nn par-tout. Il en eft où fe troavenr dei 
' Ses caufé^ par la mortalité ou la fraiîfcur^ 
branches. Comment réparer ce défaut ? 
Toici ce qu'un Jardinier intelligent ne man^ 
pas 4c faire* Le ?aide fe rencontra dans 
haut de Tarbce , dans fon contour , ou dans 
! bas. $i c'eft dans le haut » il prend deusc p«« 
lîtes baguettes qu'il attache en croix au mi« 
lîea de la partie vuide , & y amené les bran- 
iNchages voiiîns. On remédie aux lacunes def 
' contours , eu attirant avec dt$ ofiers ou de^ 
^|cmcs Ifô branches les plus proches vers 1^ coté 
r^iéfeâueuxft On fait la même chcffe dans le 
\^his , oii l'on fotce un peu avec un dfiçr fort ^ 
■Se jansais de 61 d'arcbal , leç gros bois poUt'lei 
amener 4 de façon que les brani:hag^s fe rap- 
prochent par leur extrémité* 

Il arrive encore à l'oranger de produire 4^ 
branches 'fortes Se bien nourries , qui ne ibm 
pas néanmoins des gourmands. Comme elles 
dérangenç fa belle ordonnance , Se que l'arbr^ 
eft fuffifamment rempli , il faut les lu{^rimer. 
Quantité de petits jets ont pou(fe en Juillet 
le en Août aux ailTélles des branches fortes;} 
on a omis de les oter lors de rébourge6hne* 
ment.. Se plusieurs ontgroili Se fe font aoutés, 
C'eft encore à la taille qu'ils doivent être te-^ 
tranchés. 

Les Jardiniers , pour avoir plutôt fait ^ les 
i:a0e.nt ; pratique viciçufe « dpiic les fuites fon^ 
^^ ^ Kkij 
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de petites eCjuileis qui nuifent à Tœit yoifift 
font difformité j & caufent par la fuite 
feféchant, une forte de petit chancre. On ai 
lannée^précédence^lâilTe des gourmands ou de 
branches de faux*bois à certains endroits à 
Tarbre garnis de bois mefquins : c*eft au tenu 
de la taille qa on coupe ces derniers » ôc qu'on 
fe retranche fur les premiers : il faut ^ aatani 
que la régularité de l'arbre le permet^tailler m 

i)eu long ces fortes de bois , Se les charger es 
eut confervant quelques-uns de leurs bour* 
geons du bas , fauf à les retailler en ravalanc 
quand ils auront jette leur feu. 

Quoique nous confeillons de faite prendrai 
aux orangers cette forme de calotte ou de 
dôme qui plaît tant» néanmoins nous ne croyons 
pas qu'il taille lui facrifier leur fanté » ni leur 
fécondité. Nous dirons volontiers avec on 
pocte : 

En eux un beau iifordre eft un effet de l'An. 

Uutilité peut s'allier avec une certaine dé- 
coration \ nous connoiflbns beaucoup de Jardi- 
niers dont les arbres 9 (ans être parfaitement 
fymmétrifés , ne font point difformes , & qui 
leur rapportent par an des fommes confidé^ 
râbles. 



# 



DU Jardinage» $17 

C HAPIT RE IX. 

De Vébourgtonncmcnt des Orangers. 

X-^Es orangers font ordinairement éclorre 

trois ou quatre bourgeons enfemble : c'eft le 

plus droit , le mieux nourri & le mieux placé 

qu^il faut conferver.On les vifitera une fois le 

mois 9 & vers le folftice tous les quinze jours» 

Depuis la fin d'Août, jufqu'au tems où Ion 

les ferre , Tébourgeonnement n a plus lieu. 

Quantité dorangiftes, & laQuintinye entr'au- 

très , s'accordent à laiifer croître la tête de 

leurs arbres de fix pouces au pourtour pour 

chaque bourgeon de l'année , ce qui fait un 

pied de diamètre. Mais il s'en faut bien que^ 

cette règle foit fui vie : fi elle l'étoit , on ne les 

verroit pas prefque toujours les mêmes. De 

plus , fi un oranger augmentoit chaque année 

dans cette proportion y fa tête , au bout de fix 

ans, auroit une toife de plus dans fon diame^» 

tre , ce qui en feroit trois de tour. Les oran* 

gers de verfailles âgés de plus de i oo ans » 

n'ont pas 1 00 pieds de diamètre , qui en fe« 

, roient 500 de tour. La caufe de leurs progrès 

peufenfibles , doit être attribuée , ou au défaut 

de conduite , ou aux évenemens fâcheux , tels 

que les vents ^ U gelée & la grêle, qui obli- 

Kk iij 
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Î;ent de les rapprocher de tems à aurre. 
eurs fi tous les ans ils croifloient d'un piedl 
diamètre , quelle cailTe les contiendroks^ 
^elle ferte pourroic les recevoir ? 

Nous avons patlé dans le Chapitre prcc 
dertt de certains bourgeons qui le rabatte 
fut leurs inférieurs j voici comment on I 
ébourgeonne : ou ilç font néceflàires dans 

Elacô qu'ils occupent , ou ils ne le font poii 
)ans le premiet cas , on les conferve , nuais < 
ït^ empêche de fe tenverfer » en attachant ei 
travers , ou perpendiculairemenr, une petite 
baguette aux branches voifines qui leur fect c/a 
tuteur j jufqu'â ce qu'ayant été aoutés , ils] 
llyent pris leur pli. Dans le fécond cas, on le$\ 
fupprime entièrement. Il peut arriver qu*il n'jf 
ait qu une partie de ces bourgeons d'utile pour 
ta forme de l'arbre , ou pour remplacer quel- 
que petite poude voifîne : ôti les raceourcft 
fitlots à trois ou quatre yeux en les faifant mon* 
ter droit ^ & ces yeux font éclorre de bons 
tx)urgeons , dont par la fuite on fait choix 
^our garnir l'arbre* 

Dans le fort de la pouffe des orangers att 
tommencement de Juillet ^ furtout lorique les 
années font tendres & humides , il paroît luie 
iTiultitude de petits faux -bourgeons maigres i 
tendres , & d'un verd pâle naiflam* Ces bran« 
ches folles qui pouffent fréquemment des aiA 
felles des gourmands ^ peuvent fe couper dès 
leur nai(fajice avec l'ongle du pouce. Ce qui j 
embacraiTe le pltm dans les otangen commd 



iS nos arbres fraitiçrs , ce font les gour- 
àds & lesdemi-gourtnands.Il eft des moyens^ 
ITS d'en tirer de grands avantages , & d'évitée 
hs nnaux qu ils peuvent occauonner. Us. de- 
lientient très-précieux , toutes les fois qu'ils 
>nc placés avanugeufement y c*eft-à-dire » 
"**ils nont autour d'eux que du bois mefquin 
des pouffes chétives , ce qui les met en état 
ie renouveller cette partie de Tatbre où ils 
^■onc pris naiiïance.lly apour lors deux moyens 
^ tl'en faire ufage. Le premier eft de ne point 
^ lailTer trop grandir ces gourmands, mais de les 
- arrêter de bonne heure pour leur faire pouifec 
, des drageons capables de garnir la place. On les 
. coupe I cet efret à moitié audeUus d'un œil» 
d*où il arrive que plusieurs yeux du bas s*ouvrent 
& fontéclorre des bourgeon^. On Us ravale 
enfuite fur un d'eux & même fur le dernier. 
Celui ci s'alonge Se a encore le tems de s'aou- 
tçr , & l^nnée fuîvante' on taille deffus. Le 
fécond moyen eft de fupprimer ce bois frefle 
quand le gourmand eft en état de le fuppléer; 
ce qui eft du reffort de la taille» Je ne dirai 
rien de plus à ce fujet que j'ai traité^ ailleurs à 
loccafion des arbres fruitiers. 

Faire une tète aux orangers j iCe^ pas l'ou- 
vrage d'une feule taille ni d'un feul éboucgeon* 
; nemenc. Il faut , durant plufieurs années , les 
I dtelfer & les corriger , leur dopnant l'effor du 
I côté où ils pouffent trop , & ks tenant court 
! du coté foible , puis rabattant lors de la pouilè f 
I U parde trop (otiç » Se fercant fort près du haut 

Kk iv 
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pour leur procurer une figure ronde 8^ té^ 
lière également par- tout. De même leur beat 
coniifte à être un peu haut montés ^Scà av< 
une taille élégante; jce qu'ils acquièrent» 1< 
que d'année en année on ébgue tantôr i 
branche , tantôt une autre ou plufieurs. J'« 
des orangiftes qui s pour avoir plutôt fait > S 
cuoient tout à la fois leurs arbres dont ils £st 
(oient par la tige ce qu'on appelle des tnancht 
à balai. 



CHAPITRE X 

Des fieufs ù fruits des Orangers. 
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_ "N diftingue trois fortes de branches far 
loranger » celles à bois» celles à fruits & celles 
à bois Se â fruit tout enfemble \ les unes de 
vieux bois 5 & les autres de la pouffe de i an- 
née précédente. Ceft vers le 1 x de Juin que 

: les fleurs des orangers commencent à paroître, 
puis croiflTent & arrivent i leur groiTeur de 
jour en jour. Quelques-uns en donnent dans 
là ferre même , & d'autres les y font éclorrc. 
Ces fleurs précoces , ordinairement petites Se 
fort maigres , tombent fans parvenir à leur 
groiTeur. Elles indiquent dans les fujecs un dé- 
rangement méchanique^ d'où je conclus qu'ils 

. doivent être médicamentés ^ taillés fore court^ 
& déchargés de fleurs^ 
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Le$ premières qui croitTenc dans Tordre de 
là nature , font celtes qui prennent nailTance 
iur le vieux bois. On les connoic aifément } 
au - lieu de pouflfer une, à une ou deux ou 
trois enfemble , elles font grouppces & en- 
taifées. Elles s entrepouffent &c tombent fré- 
quemment , leur multiplicité les empêche de 
groflîr , & elles nouent rarement. Ceux qui , 
autour de Paris font commerce de fleurs pour 
les bouquets, en tirent un grand profit , mais 
les curieux orangiftes les jettent à bas , 6c pré- 
tendent qu'elles épuifent les arbres. Quant aux 
âeurs des branches de la pouffe dernière , elles 
font groffes , longues , bien nourries 5 & plus 
communément placées aux extrémités que dans 
le bas. Ceft une des raifons qui retiennent 
beaucoup de gens de tailler lés orangers au 
printems après leur fortie de la ferre. 

Il n'y a point de règle certaine pour la quan^ 
ticé plus ou moins grande de fleurs à laiffer fur 
les orangers. Tout arbre fort qui n'aura point 
été épuifé par la fouflraâion annuelle de fon 
bois, ne peut trop porter de fleurs, mais à celui 
qui eft fatigué , il ne faut point en laiffer. 
On demande en quelle quantité elles doivent 
refier fur les arbres pour nouer & devenir 
-oranges. Voici mon fentiment que je fou- 
mets au jugement dés perfonnes dégagées de 
toute prévention. Je ne puis voir fans dou- 
leur la quantité prodigieule de branches qu'on 
abat tous les ans fur les orangers , dont on 
fait autant de fquelettes , pour leur faire poufr 
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fer de nouveau bois qui aura fon tour T: 
fuivante. Cette foule de* bourgeons je 
bas fout en pure perte 'pouo^larbre ^ < 
peut pas dire quiis (oient mauvais , ni 
ceux qui les tem placeront puiiTent être 
leurs« Envain me répondra*t-on que c*eft 
rapprocher loranger , de peur qu il ne s 
porte. & rie s'étende trop. Voici un mo] 
plus efficace , qui ne violente point ai 
nature. 

On convient qu*un arbre vigoureux qui 
fe porte point à fruit , de peut faire que 
poufTes fougueufes , mais que dès qu'il 
met , il devient fage. Ainû donc > qu'au-i 
de réduire les orangers prefqu'à rien , on /< 
fa0e porter aflez amplement de fruit 
confommer la fève , cela ne reviendra - 1 
pas au même ? On aura du moins un prol 
réel. Pourquoi la plupart de nos orarxges ar« 
rivent- elles rarement à maturité , font-ellei 
dépourvues de goût , petites , féches & rabou- 
gries ? C*eft parce qu'elles prennent naiflTance 
lur des arbres qu on altère dans le principe i 
dont on dérange le méchanifme par des coa- 
pes réitérées , Se dont on détruit l'organiû- 
tion par des encaiflemens meurtriers , en cou- 
pant les racines , principe de toute végétation. 
Toutes ces mutilations enlèvent à Tarbre fa 
fubftance , & opèrent le mcme effet que des 
faignées fréquentes faites a un homme jeune 
& robufte. Lorfque cet arbre n'épanchera 
plus; fa fève dans des bourgeons dont on le 



prîvë înceâatnm^nt 5 que fes racines ne fe^ 
tonc plus à Tâir , qu'on ne le laifTera pliti 
jeûner êc pâtir delà foif, il pouflTera fage- 
.finent » & fes fruits venus dans Tordre de la 
tiatute mûriront & auront fuififamment de 

Ïpûc y autant que nos mufcats blancs & vio« 
ers , nos figues, nos melons & nos grenades» 
quoique leur goût foit inférieur à celui qu ont 
ces fruits dans leur pays natal* 

C'eft â rage > à la force , à la fantc des ar- 
bres & à diverfes circonftances qui décident 
de teur état > à régler la quantité d'oranges 
qu'ils peuvent nourrir» Je crois qu'on doit la 
proportionner à celle du bois que tous les 
ans oA a coutume de leur ôter. Ain(i ^ par 
exemple , te juge que la fuppreffion que je 
fais annuenemenc des poulTes d'un oranger ^ 

Eeut équivaler à une trentaine d'oranges j je 
li en laifle ce nombre > fi je vois que c'eft 
trop ou pas aÛTez , je me réforme. Ces fleurs 
doivent erre laifTées dans le bas des branches 
près de l'endroit ^ où eft la jondion , & non 
dans le centre de l'arbre où le fruit feroit trop 
ombragé , ni à l'extrémité des branches où 
fon poids pourroit occafionner leur fraâure » 
lorfque le vent les agite. L'oranger ayant beau- 
coup de difpofition a Jetter fes oranges toutes 
nouées , il faut lui en laiflTer nouer plus que 
moins ^ fauf à le décharger , fi leur nombre 
eft trop grand. On confervera encore les 
fieuts qui font plus aiongées , qui ont la queue 
plaigro(Ie » & qui fe porteQC vers le haut* 
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On caeillera tous les jours la fleur d*Q 
e, lorrqu'elle fera fermée encore , mais ^ 
le s'ouvrir , l'après - midi fut les cinq oat 
heures , quana le foleil commencera à 
c>a(rer , jamais durant ni immédiaremenc api _ 
la pluie. On obfervera de ne point tirer 
ni caflèr, mais avec l'ongle du pouce de <&' 
tacher en coupant » & la prenant dans fa 
pédicule. Je ne dis point qu'en tranfportan 
rcchelle double on veillera à ne point ofenfe 
les branches. 

A regard des oranges , depuis lé rems 
elles nouent jufqu'à celui de leur maturité ^ 
elles font ordinairement fur les arbres durant 
quinze mois. C'eft une des raifons pour lef- 
quelles leurs feuilles fe confervent plus long- 
tems , & ne tombent point toutes a la fois ; 
elles ont toujours à travailler pour ces fruits. 
Leur féjour prouve encore leur miniftere & 
les fondions qu'elles font chargées de rem- 
plir envers les arbres dont elles préparent & 
digèrent la fève. La Quintinye prétend que 
les feuilles des orangers les plus vigoureux 
font trois ou quatre ans attachées à la bran- 
che j & qu'aux autres elles ne reftent pas plus 
d un an ou de deux. Je puis afliirer au con« 
traire que chacune tombe à-peu-près dans le 
cours de Tannée » à compter du jour de fa 
naiffance. Lorfqu'on voit les oranges à leur 
grolfeur , vers le tems que j'ai indiqué , 
on les tire foiblement ; fî elles quittent, 
c eft un iigne qu'elles font i leur point de 
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ité ^ 6 elles réCfteoc, on les lai0e fur 



CHAPITRE XL 

■Des maladies des Orangers ^ 6 de 

i leur cure. 

p 

I^Es maladies les plus ocdinaires aux oïVè* 

jets font : 
La iaanii&. 

La brûlure des branches par le bout* 
Le dépouillement des feuilles. 
Les fentes & les gerçures^ dans Técorce 8c 

dans le bois. 
Les chancres. 

La rouille des feuilles & de l'écorce. 
La gale qui rend Técorçe graveleufe»^ 
La mortalité des branches. 
La jaunijfe. Je diftingue quatre caufes prin* 

cipales Je cette maladie j favoir , la trop 

grande quantité d*eau , foit des pluies , fotç 

des âtrofemens } une foif exceffive ; le défaut 
de nourriture & de bonne terre ; le mauvais 
régime , tel que les racines trop écourrées y 
lors des encaiuemens y chancies & pourries à 
&rce d'avoir été maltraitées ou mangées par 
Us vers & autres animaux dans l'intérieur 
flb la terre. Quand donc les orangers font 
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|aanes par trop de plaie , ou par trop d^i 
femens , il rauc leur ocer la terre de def 
avec grande pcécaucion pour ne poinc enc 
mager les racines » & enlever pareilteml 
<eUe des cotés , mais fans foncer crop* A i 
terres noyées > dont les fucs ont été délay< 
leur en fubftituer de féches , en obfervant 
iS la jaunifle vient de trop d arrofemens , 
fera plus réfervé à arrofer , & que fi elle 
cauféè par les pluies , on attendra qacï 
foient palTées. 

Je ne fais que deux préfervatifs contre U 
grandes pluies. L'un confifte à pencher les ( 
tits arbres, ainG que cela fe pratiquée Téga 
des vafes à Oeurs lori^ des iverlts impétùeusE i 
& à les alTujétir de façon que leur tète narj 
louche point à terre. L'autre eft de pofer desj 
douves en forme d*auvent de chaque coté pour 
jetter leau dehors. Elles fe placent au pied de 
l'oranger fur les bords de h caifTe en-delà & 
en-deçi , mettant celle du bord la première 
qui fafTe faillie fur les autres * comme les tui« 
les & les ardoifes. 

Lorfque la jauniife a pour caufe la négli*» 
^ence du Jardinier à ne pas arrofer le$ arbres» 
il faut bien prendra garde de ne les pdînt bai« 
gnei: rout d'un coup , ^ d$ ne les point iiopr » 
mais de les mouiller pe^-à4jpeu ficà^plahean 
fois. Les arrofemens ainH rorcés » ne tieo« 
nent point, ôcn^ peuvçnç pénétrer riritérîear 
de la motte, 

§i |e§ oranger^ patiAT^iit' f^u^ç dç vivres og 



Ï»âr les mauvaifes nourritures qui les ont def-** 
cchés , on remplacera les terres ufces ou brû- 
lantes par du terreau vif de cheval & de vache 
mêlés enfemble & bien battus avec de bonne 
terre , & ce en quelque faifon que ce puiflo 
être. 

Enfin le défaut de régime occafionne auiG 
fôuvent la fauniflTe , tel que rencaiflTement 
trop long-tems différé , la fouftradkion immo- 
dérée des bourgeons , la taille vicieufe , la 
négligence à oter dans le temsla vermine. Le 
remède eft rencaiflement tel que nous l'avons 
prefcrit , & de ne point tailler les arbres du- 
rant une année, en ôtant feulement de place 
en place ce qui peut faire difformité, lis fo 
remettront indubitablement , & Tannée fui- 
Tante on les taillera fobrement. 

Indépendamment de ces caufès de la jàu* 
silTe des orangers , il en eft une particulière 
<5|ui n'eft qu'iine fuite du mauvais traitement 
du ils ont éprouvé ; c'cft le vice des racines 
altérées , foit par les humidités , foit par les 
drogues malfaiiantes & les mixtions employées 
pour leur faire de la terre , foit enfin à forcé 
d'avoir été mutilées , lors des encaiflemens. 
Le remède eft de les vifiter , & de fup» 
primer tout ce qui eft noir, chanci & pour-] 
ri. Après une telle opération dure , mais^ 
indifpenfable ; on mettra l'arbre à Tombre 
pendant quelque tems , & on lui donnera de 
bons reftaurans. Au refte Tufage & l'expé- 
rience doivent guider pout difcerner parmi 
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tant de caafes de la jaunifTe quelle eft la | 
ritable. De plus » on ne rifque jamais nt 
changer la terre de deiTus des orangersj 
donc on voie qu'après toutes les centatir 
qu'on a faites » la jauni0e dure , on peut c 
perfuadé qu'elle a pour caufe la chaociiTure 
la brûlure des racines. 

Brûlure des branches. Cette maladie coi 
mune à beaucoup d'arbres confifte en ce 
l'extrémité des branches & des bourgeons 
féche & fe noircit, comn>e fi elle avoic 
rôtie ; en la froiflfant elle tombe en pouffiei 
noire. Son principe réCde dans la difette 
fève , ou dans les mauvaifes nourritures : 

Î;uérit cette maladie par de bonnes terres mii 
es au pied des arbres » comme je l'ai dcj^ 
dit. La brûlure fouvent occalionnée par cellc^ 
des racines fe traite de la même manière qua^ 
leur jaunifle. t 

Le dépouillement des feuilles vient des en-; 
caiiTemens défeâueux, du défaut d'arrofe» 
mens) requis , & de ce que la ferre eft reliée 
ouverte quelque tems durant les fortes ge*^ 
lées y ou de ce au'ayant été mal. fermée , la 
gelée a pénétré les arbres. Il eft encore des 
caufes forcées du dépouillement des feuilles* 
des orangers > telles que la grêle » les ou*» 
ragans deftruâeurs & autres. On remédie i 
ce mal par Temploi des engrais & des rev* 
taurans. Comme il fe fait , de la part de l'ar* 
bre pour k réproduâion des feuilles ^ un^^ 
grande dépenfo de f<^V6 ^ il faut Vùàtu 

P9 
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De plus , c*eft an malade qui ne doit point fê 
ctouvèr dans la compagnie de ceux qui fontea 
famé ; on le met donc à Técart & « lombre » 
comme dans uneefpèce d'infirmerie pour Ai 
refaire & repouflfer de nouvelles feuilles , dc 
cù il ne reçoive les rayons du foleil que deux 
ou trois heures par jour. 

Il y a une obfervation à fkire par rapport 2 
h, grêle 6c aux ouragans : la première attaqua 
le bois des orangers , y produit des contiinoui 
& des meurrriimres , elfe le hache fouvent & 
le brife.Les ouragans par leur fecoulTe violence 
éafTent les braiiches , les écorchenc , & les 
froiffencén les agitant violemment les qnei 
contré les autres. Si on lailTe toutes ces plaiep 
fans les panfeir , l*arbre neft' plus par la fuit^ 

Î|u'un compofé de chancres qui le carient. Il 
aut alors retourir à Tonguent de Saint ,Fia« 
tre, comme il a été déjà dit, après âvoic 
coupé toutes les erquiles occafionnées par 1# 
irupcure. 

" Les ftiitts & les gerçures ont diverfes ori* 
gines. Un oranger eft extrêmement vif , \% 
<^antité de fève envoyée des racines dans U 
tige j ne peut y être contenue , alors fou 
écorce & Souvent celle des grolTes branche^ 
fe fend. Dans ces circonftances , un Jardinier 
intelligent doit d'abord bien charger un cet 
arbre a la taille & a l'ébourgeonnement , ert*- 
fuite prévenir ces fentes par la faignée > â£ 
faire ufage du topique ordinaire» D^amiM 
im la peau feUve après à» pUîes oojti (pî^t 



giiéds » on après an chancre qxj\ aut^ ^ 
remède eft. dci couper roor l'endroit mort 
U pointe: dp la ferpecte^ d aller jafqu'au vil 
4'eiiiployec tnfuice longuenc de Saipc Fi 
t^< ger^i|i;e8 oefontcjue de petites crev; 
i U p^u on i la partie ligneufe entamée 
^aelque caafe que ce puiiTe être ^ qtuni 
4 csfwpé de grpfles l^tapches fans avoir 
«(tget de topique ^ 911 même lorfqu on 
«ppTiqai^ U cire verte dont le propre 
de les Étire gercer. U eft d'autres ger^i 
naturelles > Se accidentelles. Les ptemi< 
ibnt de petites ouvertures, qui furvien: 
î la peau de la ûge ou des branches y qi 
le fuc nourricier la diûte en lapouàànc 
lérieuri^mmt pour fe; £aij2e jour ^ ces geri 
font i defîxer.» £c il ny a rien i leur J 
Ifes.iee«ndes proviennent de la gelée qui 
tiSFeâé <|aelque partie cie Tarbre » alors la pi 
miere peaii fe lève & fe fépare, fe repl 
ic fe recoquille en difFérens endroits : on 
coi^ exaâem^nt c^ efpices de petits co- 
pesv» faiUans. 

. Ififi çhmcrcs font d^ certaines taches bcmui* 
très QUrtioiratces i la pge ^ ^ux branches des 
orangers., dont la peau eft morcejufqu^à la pat-^ 
lie ligbepfei quoiqu ellene foit pas enlevée. La 
plupart cUs orangiftes prennent ces taches livi- 
des pour desnuances ae la pça^u» & ne font dé- 
trompés^quelérfque d<%én^ant en ulcères cor- 
Va6fj9, elles l'ont cariée &, fait lever. Dès que» 
af^ï^tts. taches^ livJSd^, :t ' 91^ 1^ ^Q^d^a 



jtsfqilVii vîf avec h poinfe ^ U ff rpette , 8C' 
Qn les couvrir^ 4e notre oQguenc , pccféri^bk* 
ipenc à la cice verce. 

ta rouille n'eft qu'une flétriflure 4^$ ftuillef 
accompagnée de tache$ livides çparfeç C^v la 
peau^ Sa caufç eft inc^mç oa externe, La pre- 
mieret ootififte ckns une bometu: vicieufe prp« 
venaoi; de. mauvairei nonsntuFes , on d^ 44* 
faut de aoarrituxe, éU indique eîle-mçm* 1% 
f emed^. La féconde vient du froidement des 
feuiUe$; les ouragans ^i par exemple ^ les dé* 
chirent & leur font des contufions » la erêU 
les perce ou les frappe vivetpent , & un loleil 
trop acdeoi} les bride r ak>rsL on voit, fur let 
feuilles quantité de ces taches livides & bla« 
£ardes«]^ul roaMKk que dans Tattente 4^ £^mU 
les nguveltes , on cboifira auili un autre em^ 
placement où Tarbre foit à couvert desi oura^ 
gans & du trop grand foleil, . 

La gale. Cette maladie des orangei;s y fott 
coBimiipe aust poir iets de hmxti ^ 4.e k^gs^ 
taotiç,.eô dans un feosb mêff^i^que loejilp.aef 
animauic vivons. Elle WQyieot d^wf^ç vicje.uîCj 
& tfiaw humeur fecbe & çofrofive > qfti xew 
la peau 4e l'arbre. & des. branches gravelea^if 
& pleine de petites tummrs. On la giiéçir A9 
frottaniiayeciedQsdeU fçtpetce „Ie«ÇAdrpits 
galeux qu'on recoM^r^ d^emgp^ot 4ç S. Fiar 
cjre^ & fui?tout €Q éyùast re03itiJoî diBiS niaur 
vaîfès 4tc(gu^« donc fe fervetift (^açuté de Jjm:^ 
diniçxs. & qiai ne font proçrej» qi^'à blûkr Wr 
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La mortalité des branches arrive» (oit 
défaut de ftve , foit par défaut de régime. 
fe guérit , ainfî que la chute des feuilles , 
la pratique des contraires. L'encaifTemenr 
cieux , 1 abatti prodigieux des poufles àts or^ 

Sers, & le mauvais régime , font lés caal 
'une infinité de maladies femblables. En alf 
rant lorganifation des arbres » ils les épuifê^ 
& leurs membres meurent i un après l'auri ' 



CHAPITRE XII. 

Des ennemis des Orangers ^ à des 
\ moyens de les en délivrer ^ & de les 
en garantir. 

V^Es ennemis font de deux fortes » animés» 
& inanimés. Les inanimés font les gelées « la 
grêle, les ouragans, les vents coulis hors delà 
ferre & dedans. Les ennemis animés ou vivans 
font les pucerons , la punaife , la fourmi , les 
pèrce-breilles , là mouche noire. 

Les gelées* Les orapgers gèlent de deux fa- 
çons , ou dans la ferte faute de foin , ou de- 
nors , foit qu'on fefoit trop preflc de les for- 
tir , foit qu on ait négligé de les rentrer daoi 
le tems convenable. Le dépouillement des 
fouilles en eft le premier effet ^ & la peau fe 
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erifuice aux parties gelées : on eft alors 
Lgé <le recourir au dernier remède» qui eft 
les récéper , foir en total , foit en partie. 
uxz oranger gelé doit être mis d Tinfirmerie» 
a.iclé de bons engrais, tant que dure fa con- 
lefcence: des branches gourmandes & beau- 
coup de chifFohnés percent de toutes parts da 
^eux bois} fî celles-là font placées avantageu- 
^ixient , on les confervera , fans quoi on fe 
retranchera fur le bon bois qui peut fe trouver 
^dTailleurs ; quant à celles-ci il fkut les élaguer^ 
Se fe rejetter fur les meilleures* 

On dirige un oranger gelé, de manière â 
lui former une tète. Mais parce qu'il n'a pas 
çoufTe à l'extrémité des bois récépés , & qu'il 
y a grand nombre de chicots , on le rapprocha» 
^Q faifant fa coupe l'année fuivante aux en« 
droits où il a fait éclorre dés branches ,'& on 
lui donne une figure ronde en taillant les bois 
fuivant leur force. Au mois de Mai on ravale 
ceux qui ont été plus alongés que les autres ^ 
on les ravale , dis- je , fur les pouiTes inférieu- 
res pour les égaler aux autres , en les coupanc 
net & toujours i un <£il. Si au contraire on les 
taille tous de la même longueur , les forts bois 
taillés très- court j n ayant que très -peu de 
bourgeons â nourrir, ne manquent pas de faire 
des pouffes prodigieufes , tandis que les foi- 
bles n'en feront que de mefquines. Voilà fc 
tnpyen tle parvenir à drèfler 8c à former (bit 
arbre, 
Za grêle & ta ouragans^ Voyez ce qui a 

Ll iij 



1écë dit plus hauc à l'àccafiôn des cào&S 
%ées du dépouillement dés f^àillé^ 

Lelf^ents coulis hors de ïa ferrt & 
Nôui avons parlé de ceux-ci » il nous reH 
dirô un nnoc de cêut-hà. Il eft des expofic 
^uoiqu au levant & au midi , où les vents 
'gàlè/ne nVyahc rien qui les arrête , agît 
vlDlemmèht les orangers. Lors des gelées i 
^ives de la Un è^ Mai , ils font pris de cl 
êc btoùis » leurs poùdTes tendres étant aie 
|)lus fufcèptibles de rimôreffion tïô ces vei 
;piquans« On peut leur ammijër d*autres yeora ^ 
'rabàtus & renvoyés par uh bâtiment voîfin oai 
m àpl^ehtis trop procbe èxpofé au nord j ilâ | 
foument par contre-coup les gelées blanche!r 
tfè's-tiuifihlfeis aux orangers. De telles poûtiort» 
Jfiè leur conviennent nullement. 

tei pucerons. Sans parler ici de quantité 
ddrèQêttês mèurtriereis > telles que Veau fé- 
conde , le poivre , le iel , le tabac , le vinai- 
ffô, la chaux & autres ingrédiens dont des 
^tiarlatàm font différertté^ compofirions , je 
dirai ÎSmplemeht qu'il rCy a qu unleuî rertiède 
côiïtrc les pucerons j favoir , de firotter avec 
'de pedts linges doux les branches & les feuilles 
qui en font attaquées. Eii vain les Jardinien 
le récrient fur la longueur du panfertient j 
Ce^k luniquè moyen de fè débarrafler dô ces 
inféàes deftruâ:eurs. 

Là piinaîfc ronge lès feuilles & les noircît . 
aînfi que les branches avec ia fiente j, comme 
fi on y âyoit aiis du ttoir de fumée. €et àni- 
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»Yt peciC/& crès^difficile à appert^yoir » 

Vue fous le revêts des feuilles » dès 

voient de la ploie. C'eft moins le déft» 

^nt d*avoir des arbres hideux ûui dok 

^S,er À le détruire » que le préjudice qui 

K:é4uke. Un oramer accii<)4ié p^r la panaifc>» 

rit, fa peau le deffieche » il porte pea 

eurs & de fruits » fes feuilles tontibenc 

em 9 i'incrUftation de la fiente 'de rani- 

bouche fes pores Se ies ferm^ aux in* 

A^ik^nces bénignes d'en^h^ur , il dépérk quel-* 

*^ci.efois au point que quantité de £ps branches 

• Krm. eurent fucceflî?ement. 

Tels font les ^principaux effets de la pré- 

'Xen^e de cet infede fur les orangers j eftett 

*-<Sont tous les Jardiniers font témoins y Sç 

'^u- en vain ils déplorent chaque jour. Le re- 

-«Mde tiéanmoifis eft àuûi fimple que facile « 

il n lieu en tout tems , foit que les arbres 

"ïbient dehors ou dans la ferre ; le tems le 

fias propre pour l'employer eft après la pluie; 

ic dans le cas ou il fait fec » bumeâez lar- 

bre i plufieurs reprifes » ay^ dts arrofoirs 

v^rfés de haut. Ay^ deux féaux » Viiti pleia 

^^eaa & l'autre vuLde > avec une petite & uno 

, vgroflfe épohge : la petite fert à kver les mpia«* 

-ares branches » leurs aiiïelles , & les feuilles 

«ant deftus que dèfloi» i avec k ieconde^ 

vous nettoyez en frottant un peu fùrt les 

^offes branches^ & à mbfure que vous lavez » 

^^¥ous preflez fortement les épon^ dans 

4s feM vmide. Vcm^ ];tpot(â4ez :fi|r l'Ambre 
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m etafs de ces animaux , >ti vous les 
mîez dins le feâa plein d eau. Locfquel 
¥ui(le eft rempli d'une eau fale & noire, p 
tez-laiuloin* Dans le cas où Tmcruftai 
étï noir fur la peau des branches réfiftere 
eu frottemenc réitéré , vous vous fervii ' 
d'eau de leffive qui étant corrofive feroic lav€ 
«nfuice'avec de l'eau finif^'le* 

Je Ile fais fi je dois parler d'une drogue rrc 
propre â détacher le noir de deflus l'oranger ] 
mais qui demande des précautions infinies 
beaucoup de dextérité, de une célérité fingi* ^ 
hère pour s'en fervir fans rifque j c'eft tej 
^avon noir« Dans une pinte d'eau mettre eu» j 
quarteron de favon noir , le bien délayer avec *^ 
tin bâton 5 ffoerer les gros bois avec une broCTc 
à peindre , trempée dans cette eau ^ puis auffi- 
tôt qu'ils auront été imbibés prendre une 
éponge pleine d'eâu commune & les laver. 

Loin de fe contenter d'une première fois 
ci même d'une féconde , il faut réitérer cette 
epérftnon auffi fouvenr qu'elle eft néceflàire 
pour rendre l>rbre ner. On peut être auffi 
obligé à la continuer durant. deux ou trois 
tns , parce que quelque précaurion qu'on 
prenne 5 il échappe toujours plusieurs œufs 
qui écl.ifent dans la fuite, ^i la première opé- 
ration e(l un peu longue « les fuivantes exigent . 
peu de téms. 

Après qiife dans Vantpmne 8c au prîntems 
on a bien nettoyé fes arbres , on trouve eo 
Avril ôc en Mai dei coques d'environ croîs 



lignes fur deux, appliquées fur Técorce de3 
vieux bois , dans laquelle eft renfermée 
ibus la peau qui les couvre une forte de bouil- 
lie blanchâtre , qui engendre les punaifes 
quand elle a fermenté par la chaleur. On ne 
les détruira qu'en les frottant avec des lin;^ 
ges fouples. 

La fourmi. On peut confulter ce que j'^i 
dit des dégâts prétendus qu on attribue à cet 
infeâe. Je crois que tout Maître fenfé s'y 
rendra^ Lés Jardiniers qui mettent des fio- 
les & des papiers enduits de miel & de fucre 
pour attraper les fourmis , ne font que les 
attirer de plus en plus ) de même les vian- 
des cuites ou crues, lesolTemens d'éclanches, 
les falines dont elles font friandes ne réuffi- 
rent jamais. Elles font à leur égard le même 
effet que le puceron j fa voir de les amorcer au 
point que pour- un millier qui s'y attrape., 
il en vient plnfîeurs. Le plus grand dommage 

3ue les fourmis caufent aux orangers > c!d^ 
entrer dans les caifTes par les ouvertures 
des planches, & furtout par celles du/ond ; 
là , elles pratiquent des réduits & mettenc 
les racines à Tair : il faut les en chafler en 
fouillant exactement par-tout où il eft né- 
ceflàire , fans quoi l'oranger eft perdu \ on a 
foin enfuite de bien boucher les trous avec 
de bonne- terre. • Au moyen . des ♦ terrines 
pleifties d'eau qu'on plac^ fous les pieds des 
caiiTes , on ne les appréhende point telles 
fervent auflî à éloigner d autres infeâes, ^ui 
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lie mwqaeroietir pas de s atiècer Ait lèi1 

Ires. 

Les pefte-ortiîits font ties ahtfnïuit »c 
nés QUI dévorent les feuilles pat-deff ou^» , 
les decoapenren forme de dentelle. J'ai don 
un moyen fort fimpfle poar les prendre. 

Les mouches. 11 eft une forte de \ 
tnouche brunâtre , qui par ca|>rice ou par 
dileâion s*adonne à certains arbres , 
tïiême aux vigrrfes en efpalîet & en coàtré 
palier. Elle y abotid^e teflemefit , qu'en | 
dé rems fa fienre noircit les gros bois , 
i>ranthes , les feuilles & jufqu'aux fruits. No 
feulement loranger n'en eft point êxeiïipr 
mais foutent il en devient tout noir. L'ud 
que remède éft de le laver & de répongcf 
tomme pour la panaife , avec un peu d*ea 
de ieffive ^ ou de favon noit , dès qu'<«Pi s'a| 
f erçdît dé ta prséfetïce de l>uimal fur 1 oratigêfi«| 



CHAPITRE XIII 

Z // STS 'dès Orangers que nous 
cultivons. 

U JLéiMOn àuîce , mtdutta VuîgàYî , fùtio 
Variegàto. Limon doui à feurliês pa- 
nachées» 



\ 

Hitnon à feuilles très - étroites ^ 6c 4 
fWit panaclii. 
h lÀjmon fiih^erafi^ fin Timonet ^ ur^ 
minoH foliQ. Limon à feuilles de ce* 

V filîen 
'Limon cleganter nureo & pallia varie* 

^cuum^JruBifcr. Limon ttatMrlié d'ûa 
|aune-plte , & à fruit. 
limon déganter aureo & pallidù varit^ 
^atum , nonfruSifercnSk Le même ne 
portant pcMnt icuit« 
JLimon fruau qmrcâs. Limon dont le 
fruit imite le ^land. 

Y Ces ^fpèces ^eimdWt deHollande & d* An- 
ipeterre. 

^. 'Citron de la Chine , a îa feuille très- 
^ pethe ^ d^un verd blancKatre « le fruit 

* fort peiit^ en forme de toupie. ^ 

^0 'Cîtton aigre 1 feuiUes panachées , ïe fruit 

à Tordinaire prpvenaot d'un ^pepin qui 

a panaché. ^ 
5. Citron -Italie , il a le font 1 rordinair^» 

StC de belles feuilles d'un verd de pre. 

10. Citron de 3*Amérique<, a la feuille étroite 

& longue, ifon fruit eft petit » &: en 
fd&au. 

11. Limon Chafli , ' i feuilles longues & lar- 
^ gcs ^ tant foi t peu épaiftes , fon fruit 

eft long > & fon écorce épaifle. 

U. ICîtroîi Mcilarofa , fa feuille a une odèut 

de rofe , fon fruit eft citron. 
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Les fuivans font des efpèces de TTsas, 
tronniers » mais on ne lesdiftingue que pau 
variécé du feuillage , plas lon^ , plus lai] 
plus épais , ou plus dentelé ; il en jeft be 
coup qui n*out eu ni Heurs » ni fruits ^ les 
bres étant trop foibles. 
ij. Citrons extraordinaires ^ tant pour 

figure de l'arbre que pour le feuill: 

& le fruit j favoir les 14 > 1 5 , x 

17 & 18. 
19. Citron Perrette, dont le fruit eften 

feau , la feuille alongée par les d 

boots » & étroite. 
xot Autres Citrons extraordinaires j iàvoi 

les II y II f 1} Se 14. 
A5» Citron à coce^ ou limon de Calabre^: 

la feuille èft I^rge , longue & poin- 
tue, & le fruit en toupie quoiqù*^ 

côte. > 

zS. Antres extraordinaires encore j lavoir , 

les 17 , 18 & 19. 
jo. Citron fauvage. 
51. Autre Citron extraordinaire. 
,31. Citron de Saint Clou, fa feuille eft 

ronde par le bout , & étroite depuis 

le talon ; le fruit eft limon doux. 
3}. Citron blanc à fleurs doubles , le fruit 

eft moins long que l'ordinaire » la 

poulTe en eft blanche. 
34. Citron extraordinaire » dont la feuille 

eft faite comme du chagrin & de 

figure ovale. 
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Citron extraordinaire , dont les feuilles 
reSèmblent à celles du cèdre du Li- 
ban y épaifTes , longues , arrondies par 
le bout y Se le fruit d'ailleurs comme 
les Citrons ordinaires. 
Citron doux d*Efpagne , il a la peau 
violette , & la feuille d'un beau verd 
de pré. 
Citron blanc d'Efpagne a la peau blan- 
che , & fon fruit eft plus pale que les 
li autres. 

^S. Autre Citron particulier & extraordi- 
l' nàire pour les nuances , la figure 8c 

! les feuilles. 

3 9 . Citron bergamotte , dont le fruit eft 
plus court que celui des citronniers 
ordinaires. Sa feuille eft auffi plus 
courte. 
4», Citron de Noîntelle , qui approche beau- 
coup cfu Citron Perrette , pour fa 
feuille étroite & longue , ainfi que pouc 
fon fruit. 
41. Citron de Madère. 
4L. Citron mufqué. 
4}. Limon chéri. 
44. Citron Gayetan. 

Les Oranges fuivàntes qui fotit de 4îver- 
fes efpcces , fe connoifTent par la feuille de 
bigarade , à là réferve de leur talon auflî court 
qu étroit, & par le corps du fruit , qui eft 
très-lilTe j ce font les. oranges que Ton crie 
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dfans Us raes de Paris » & qa*oa 
Oranges de Portugal , ejtes (pnç %a 
de treize. 
45 • Orange KfTe » aigre-douce y {es feut 

font comme la bigarado^ hors le i 

Ion qui eft plus étroit. 
4^. Orange lifTe ce dou^ce ,^ le. ffuic & 

feuille reifemblent d 1 orangQ de Pc 

tugal. 
47. Orange liffe , cornue » de m^me qui 

celle de Portugal , excepté qu'il y 

des excroilTances fur W triût. 
4^^. Orange lifTe » fauvage » aigre^ on penfe j 

que c*eft un fauvageon 4e Pqiitugal. 
45>. Oxange liffe , étoilce ou cpurqnpce. 
jQ. Orange provenant d'ijne marcîQtte , oiâ ' 
' plutôt d*un pied mis çn tgrre » d'un^t 

orange particulière. Elle tj^iT^iiible fore 
. aux précédentes. 
51. Orange dite amplement de. Portugal, 
5 X. Orange rouge oc Portugal » ainlî ap- 

pellée à caufe de fa çQiiUiii; j om la 

nomme orange grei>ade« 
53* Oranger à feuilles de lUurUt?* 
54. Oranger à feuilles dorées. 
5 5* Oranger k feuiUejs. {^^naçhgçs. & argcn- 

rées. 
5 (î. Qrap^dr de Noînt^etUe-i fei^illç^ lo^iguès, 

quoique. &n fruit fpitçrange d^Ppr* 

tugalf 
57* Or^ger i fleurs dwh&jj/ 
5^. Bi^ade rQade.» 
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}j|.. B!gai:adp coroue ; (à Seiir a jafqi^'i huit . 

pétales , & d'autres forç écrpices qu*orf 

préndcoic pour des écamines » fi elles ^ 

conceooienc des pouflSejes* ^ 
tf o« Bigarade fauvage , oa fauvageon. 
^ I • Bigarade violette i fruits violets , dont 

la pouffe & Toeil , aipfi ^ue la fleur ^ 

font violet^. 
Sx» RégA^ ou Orange SuiCTe^ Son fruit eft 

tranché de blanc , ainfi qu^ la feuille 

iç le bois. 
^|. Orange Turque , fa feuille eft bordée da 

blanc } elle eft raccpurcie > en pointe 

& large par le bout. 

<4« Auràmium fituhi quercisé Otat^er ^ 

fruit fembbtble à un gland* 
tf 5 • Auranû^m curûffavicuni vcra^ 
4S. Limas mmlma ^ curaffavUa rtm. Lime 
très-petkei. 

Ces trois efpèces fpat venues d'Angleterre 
9^ de Hollande^. 

£7. Riche dépooiUt a feuilles tondes £d^ 

ftes, 
et. Riche dépouille k ieuîMes pointue» » 

frifées. 
#9« Riche dépooUle â fsuilbs panachées, 
args^cées 3c fcifées. 

Les matre Or aagets ci * devanjt ont Ut 
feuilles d'un beau vejrd >. & h% plus petitef 
ie coiis : Lsuc fruk eft bon i mM^^ 
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70. Orangé aigre de la Chine » oa 4c 
. geon » fes pépins font comme 

de l'oranger Chinois. 
7U Orange douce de la Chine. 

71. Orange aufli de la Chine, les feoi 

panachées & argentées, le fruir rrsl 

ché de panaches. 
7j. Orange de la Chine , aufli i, feuille 

panachées « dorées , le fruit ctaiicî 

de jaune. 
74* Pampelmoes du Levant , oa Se 

dcck. 
75 • Pampelmoes de l'Amérique , ou Schaù 

deck. 
j6. Pampelmoes des Barbades , ou Schad-^ 

dcck , qui n'a point d'épines , comme 

les Schaddfick. Son fruit , de même 

que fa feuille, a le talon très-largCi 

elle eft épaifle & ovale. 
jj» Pampelmoes i feuilles panachées* 
78. Hermaphrodite de trois efpèces* 
7^. Autre hermaphrodite de cinq efpèces» 

80. Hermaphrodue de Provence. 

81 . Hermaphrodite à feuilles panachées. 
81. Cédrat Tans épine. 

85. Cédrat ordinaire. 
84. Cédrat mellarofa , fa feuille fent la ro(e, 
fon fruit eft ropge , ayant le piftils 
très-court. 
^5. Cédrat du Liban, à feuilles longues, 
ovales & épaiffeis ; fa fleur eft groflfe , 
' f<»n fruit eft du cédrat & chagrtné. ^ 

6%. 
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Sff. Mtilarofa à fleais bUTicfies-i :.fon fruit 

ovale > comme celui de û bigarade 

jaunâtre. . , ' r. 

8 7* Poncire commun. Sa feuille ^aufll épaifle' 

que celle du balotin , eft on peu plus. 

•. longue. ' ^ : ■■ / • . i 

S 8. Poncire blatic. Le bois, la peau & la 

âeuc font blancs, fa feuille èft roAdft 

ainfi que fon fruit. 

89* Poncire violer. Ceft le plus beau frqit , 

fon boiseft court } il ne formepas une 

belle tête. 

^o. Poncire figuré comme le commun , fa 

feuille éft un pea plus longue. 
9 1 . Lime douce a la feuille d une belle for- 
me, le fri4^<^V?^ P^^^ ^^^ couroQoé 
par un piftile. qui avance- .^ 
51- Lime aigre , fauvageon de la lim« doi;ïcf* 
igj. Balotin d'Efpagne , le fruit^ ?9«g« ^ 
gros , la feuille ronde Se épa^ue , la 
.fleur viplette. -. 

94. Balotin coœn^un y le fruit plus pptît, U 

. feuille comme celui d'Efpagne. / 
55* .Bergamotte prange ^ don; le fruit eft 

. rond & bon à manger. , 

96. Bergamotte'à cote , dont le fruîf.eft auflî 
i côte ,T & jaune pâle quapd il ^ft 



mûr. 



#7# Bèrgamotte mclUrofa , dê.mèm^jgup )e 

niellarofa , àJ'exceppon quil n a point 

, . . dcpines. ^ > î ' 

a5^ Gommier d'Adam ,' de Paris , (on fruit 

Mm 
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eft beau, la peau eft li^, & fa fc 

aîongée. 
99* Bigarade fans pépins ; il eft dès fi 

où il s*en croave » & d'autres où il 

en a pas, 
100. Orange liffe fauvage » dont le fruit 

doux & le bois garirf d'épines. 
loi. Orange jumelle » efpèce ahermapl 

dite j dont les feuilles varient. 
hou Linson Portugal ^ ou citron orange 

bon fruit , plus arrondi que le citron* 
loj. Orange li0e» fans pépins > donc le froilt 

eft bon j dans d'autres il y a des {>epios>' 
104» CedrcHi , petit citron tjuia la feuille d» 

cèdre. 
105 • Cèdre imitant le cedron» mais (a femlle 

eft un peu plus longue. 
io6. Aurantium anguftifolium , fcalix diBum^ 

Oranger ï feuilles étroites , comra# 

celles du faule. 
107. 4tiranmm eodemfoîio & fruSu Vflriegato^ 

tnedutla duki. Le même, doux. 
leS. Auranùum folio acato , crifpo jfruSu nue- 
' gno y maturi vhridL Oranger i feuiHes 

ppinnues, & épaiffes > fon fruit eft groii 

& hâtif. 
109. Auraruitim flore ruhra* Oranger à fleurs 
\ ronges.. . ^ 

t i o. AitrantiumJruâuUrnanh.OTTL^ à fmt 

femblable au Htnan; 
III* Aurantium acojia. Oçaoger do$it le fruit 

CftàcÔtC. ; 
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L ^urantium Jylvejlrc^ folio & fru9u cU^ 
gantijfime variegato. Oranger fauva^ 
geon , donc la Veuille & U fruic tbo( 
crès-bien panachés. 
Citreum vulgare^vu/gç Cfidro Indiens pdp'^ 
raiijfimûf. Citron commun , notm^ 
. Cedron Indien. 

|r4. JLimôa Jlore pUno» Limon i fleuri ptei-* 
^ Hes ; il fleurit fouvent double , mût 

toutes fejS âeurs ne le font pas (oU)^ 
jours. 
;^« Limon ^ fruçiu cucurhité. Limon à fniit 

incitant U ârtouille. 
(i^« limon fruSu maximo yCçdro granéi£im0 
hondoloto» Limon don; le fruiceft uès^ 

! ^^^*v 

il 7. Limon Saine Dominique. 

1 14{. Jùmon St. Bardomcis F^rf^ra^^ 

119. Umoa folio longijjimo Vm- {a/îfr/ï.i-înwwi 

à feuilles très iongoe$. 
tio* £i/îia/i longo folio ^ crjfpo. Lj^ft^à/ettil^ 

tes longqes & cp^iâ^. 
I II . JJim&n raccmofa. Limon dionf le &àit #&' 

en forme <ie grappe de raifin^ .^ 
lia* limon ftnam% ni inçanf^ellàu* iÂsxkuti 

cannelé. 
Ï15. lumoh fpadafiora Hijpagna ^ vel pcutca 

Cedrato. Limon d*Èfpagnè à épines, 
114. timon fiu lintontt M honudAminU 
ijt5^ Xi/no/i , />« limonu . /p/«i unditia$is* 

Limon à feuilles ondées« 
1 16* J^monfru?lu çblpngoXÀ^ô^^ 4e maaif • 

Mm ij 
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Le fieur Lapipe , Jardinier du Palais 
i Paris , de qui nous tenons la préfenre Ltl 
obferve que quelques petits citronniers 
rapporté des fruits affez variés , mais que 
efpèces trop délicates n'ont pas long - ra 
vécu. Il préfère i pour le coup d*œil & là beaai 
des fruits , nos anciennes efpèces ; favoir : 

Le poncire violet , fa fleur eft grolle 
violette » par bouquets , le dedans eft blanc 
il a quatre ou cinq pétales à chacune de fei 
fleurs , un piftile gros promettant un groi 
fruit 'y fes paillettes garnies d'une étamiae 
jaune qui préfente une fleur pleine & d^ 
plus agréables. Son fruit alongé en forme de 
roupie n'eft bon qu'à confire , fon bois eft > 
coure, fa feuille ovale ^ arrondie & cpaiire|l 
la poufTe eft violerte. 

Le Cédrat de Florence donne un fruit très- 
gros , fa fleur & fa pouffe font violettes j il 
y a quatre pétales à là fleur garnie d'un pif- 
tile y (es étamines font comme celles de toui 
les autres citrons : il demande à être bien 
expofé j afin que fon fruit ^ bon i ccqjfire , 
muriffe ^ groffiffe. 

Le Balôtm a la feuille d'une belle forme , 
large & alôngée. Il fe diftingue parm.i rous 
les citronniers j par le bourreler qui fe forma 
i la greffe ^ de même que par Ces pouffiere^. 

Le Pommier d'Adam, de Paris , qui eft une 
bonne bigarade , a la feuille un peu plus Ion- 

fue. Le fruit eft très-fort , & la fleur très- 
elle par l'épaiffeur de fes pécàlcs » Se fci 
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pa.illette$ doubles : c'eft ce qai fait qae b 
fxuit a des excroiflances rondes , qui fortent 
cle côté & d'autre. 

La fiigarade à fleurs doubles porte un fruit 
ii côte & par trancbeis , marquées par de» en"' 
£bncemens» 

Le Cèdre du Liban » forme un beau fruit» 
approchant du poncire. Sa feuille eft longue 
& épaiâé , & fa fleur violette , grofle & blan- 
che en même-tems , quand elle eft ouyerie » 
comme tous les autr-es citronniers. 

. Le Limon de -Calabre j ou gros Limon » 
donne un très-gros friiit » mais il charge ptu, 
& n'eft bon qu'à, confire. Il fe diftingue par 
une feuille très- large & épaiffe enpointiî. 

Les Orangers de Portugal que nous nom-* 
mons Pôttugais , font difiérens de la biga- 
rade par le talon de la feuille qui eft oourt Se 
étroit ,' la^i^igarade l'ayant en forme dexœur } 
£6h fruit a lecorcé' fine , & les fibres de la 
peau très-déliées ; elle eft excellente àman^ 
ger. C*eft lorange appellée de Pottugal que 
Ton crie dans les rues » &c que quelques Frui-r 
tiers nomment orange de Malte. Il n*en eft 
point qui ait auffi bon goùt.^ 

Mais les meilleures Oranges i-fonTles her- 
maphrodites de cinq efpèces. Leur fruit for- 
me cinq cotés d'autant de fortes de fruits 
différens. Leurs feuilles font d un côté fef«- 
tonnées jufqu a la côte du milieu ; leur fleur 
eft Violette. Ceft de cette cfpèce que font 
fôrties quantité d'autres. Quand l'arbre pauflfe 

Mm iij 



tîv«iiieât , il ârrite , fi roû n*y prencî 

7a*ifl 8€ihpoFCe fur une rtîêinê efpèce , 
hermaphrodite périr. 
Le Pampclmoet \ on Pôpûlduâi^ porte l:» , 
l»lle âéar de tous pat ik forme cîç.g^r^ 
par l'épaifTeur de fes pétales,, & paf (oci ï 
qui eft'a^É le plus gtoi. Soft écorce eftJM 
OC Itd fibres en font trèi- fines. On le.clil 
goe par le talon de là feuille , qui eft qc 
^ueFoisduflt large que U feuille même* 
Le Sikaddeck eft un fâiivageon do /? 
Xp«>9I ; il a des épines , & Tautte n*en a 
< La Lime douce ^ft un fort bon fruîr. 
ftuiliesfont toujours Uh peu jaunarres^ qocfl^l 

2ue Tàrbre fé porte Jbiéh. Elle eft trèsrbaniie i [ 
(ife ia Hftionnade^ ainfi que les autres «citrons* 
L*eRichê dépouillea la feuille ronde & /ti- 
fh \ il eÀ petit , & fouvent dégarni : il eft 
tare de lui voi( upe belle tète quand il eft uft 
fèxk fort : fes fruits viennent p<^r bpoqtNetSf 
tà-kfnt bons à manger. 
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vDES CHOUX FLEURS. 



^. Oi>T*s les terres ne font pas prbptes âuic 

«iiouit fleuri* Le moyen d'en' avoir en quel- 

|ào*endtoic que ce piiiiTe être » confifte à n*en 

;|^^ femer ni planter que dans une terre 

;jËa&ice^ c'eft*à-dire^ d'employer dans les ter- 

Yéins-Jnumides Se pe£ans le terreau vif de che» 

val ^ celui de vache .dans ceux oui font léger»» 

fecs & fabloneux >.& <ii'en remplir b« trous oà 

doiivent erre pkmés lest:^QUX fîeutâé 

Ce légume fe fetee.fttf' couche pour être 

tranfplanté , favoir le cho«i fleur .tendre oa 

lutif fous cloche ou même fans cloché » i 

commencer à la fin de Févf iet ou dans les 

premiers jours de Mars : on le couvre dé grande 

litière & avec des pailladbns la uluit ,& auifi 

le four durant les tems fâcheux. Q^itizé jours 

après on feme le chou fleur demirdiir » quott 

appelle de moyenne éfpèce , H en Avril le dur 

ou celuide la grofle eijpèce, qui lui eft fupc- 

rieur y & ainfî tous les quinze pmti pour en 

aviûr qui fe fuccedent^pafTé la mi^Maion n'en 

feme .plus que c^HnmC' nous anirons oceafion 

' de le aire. 

Ou ne peut guère femer les choux âeuri 

Mm iv 
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fur terre (m*â la mi-Avril , en j mettaoc 
fàvant imet>bnné épai^giir de terreau» 
que parr<}tt'on les place» foità demeure i 

Jour être replantés > on les femera à la fi 
ailler 4 8c de quinzaine en quinzaine jofq 
Septembre , à un eipalier au n^idi dans le j 
même du mur pour y pafler l'hiver. De 
cette faifon âpre, on les garantira du l 
ftVec de la litière entretenue par des pieu 
des perches pafTces en travers , & on ne 
couvâra que dans les gelées. Malgré cette 
caution il en périt quelques uns > mais il 
refte au moins la moitié qui pomme ^ Se 
en a de très forts dès le commencement d'Aj 
'Vrily & jufqu'â ce que -ceux de primeur kméfÊ 
à la fin de Eévrier foienc eo état de donner. Let 
autres quon lève, on lés tranfplante le long 
des ptat^^bàndes des efealiérs au midi y 6c on 
les plante , comme on le dira ci- après* 

Soitquonfeme les choux fleurs fur coache» 
foit qu'on les mette en pleine terre, on obfer"» 
vera qu'ils Soient à trois ponces de diftance 
ou environ: les utis des autres. Cette pratique 
cppdféf i llifage général de fèmer dru y doit 
être appliquée à toutes les iemences d'arbres , 
d'arbûfteSTi' de fleurs & de plantes potagères. 
Elle eft fondée fur lavortement des plants ^ 
leur^pen de progrès y leur état langni({ànt;lmig« 
rems après qu'ils ont été levés & rranfplantés^ 
& dan» la uiice leur, formation prefque'XDu-' 
jours imparfaite. Faute d*efpace pour, s'étendre 
dei ooâs'S» ils s étiolent > leurs .racjines entre- 
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2acé«5 fe dérobent la nourriture , &il$ ne peu- 
vent avoir qu'une mauvaife confticution,quand 
par difetce de fubftance ils font déjà épuifés , 
même en naiiTant. Enfin ces plants qui fe tou^ 
cfaent, font privés des bienfaits de Tair, blan- 
^hiflent en dedans & s aitendriflènt j leurs pre- 
mières feuilles qui font leurs meres-nournces 
.dans leur enfance , s alongent comme en lan- 

f^ues de chat^ fe rouillent , fe pourrifTent ou 
e fechent. Telle eft une des raifons pour lef* 
quelles quantité de choux fleurs , montent ou 
ne font que de$ pommes chérives. Comparez 
ceux dont les graines ont été femées fort clair 
avec ceuxrlà, & vous verrez quelle eft leur 
différence pour la force, la grandeur des feuil* 
les , la groikur du tronc & de la fouche. 

Lorfqu'ils font alTez forts pour être tranf- 
plantés, on les place dans des trous d'un pied 
de profon^ejir & de largeur , faits en échi- 
quier à trois pieds de diftance les uni des au- 
tres 9 & on les remplit de terreau convenable 
â la qualité du terrem , deux pouces plus haut 
que la terre voifine. 

Les choux fleurs plantés en pleine terre > 
léuffiflent aufli-bien que fur ceux fur couche 
ou dans des trous remplis de terreau , pourvu 
que la terre ait été bien préparée par divers 
labours qui ayent fuffifamment broyé & pûl- 
vérifé les mottes , & que dans les fccheréflès 
on arrofe fréquemmenr, foit pour faire lever 
la femenCe» /bit pour empêcher que le chou 
âeur ne monti* 
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Sar couchd il fe condtiir de même 
pleine terre , on Tarrofe fouvent » & on 
boure cous les quinze jours à an pouce de 
fondeur , avec les doigt» feulement 
réchauffer, en foulevant la terre, afin 
influences de Pair & le foleil pénètrent jol 
dans Tintérieur de la plante. Le propre 
chou fleur , ain(î que de prefque toutes les 
ces qu'on feme , eft de s*élancer hors de r 
de s'étioler , 8c d'avoir ordinairement les 
cinesprefquà Pair ^ d où il arrive qtte les 
nespiants rechignent. 

Toutes les fois qu'on feme ou qu on plai 
on laboure auparavant; la terre alors s'affai 
. d'un pouce par pied : les gros plants qui oflT^ 
des racines fortes & longues ^ font emportai 
vers le bas « & entraînés avec elle. Les petiri 
placés à fa fuperâcie t ont des racines filandreti- 
les qui reftent toujours fur rerre. Le terreau 
des couches étant plus fu jet à cet afFaiffement, 
tant i caufe qu'il eft meuble , que par rapport 
au fumier qu'il couvre & iqui fe plombe da- 
vantage, tous les plants des graines qui font 
deflus ont befoin d'être réchauffés. Ceux de 
chou fleur qui ne l'ont point été , font bien^ 
tôt pris du hâle y &c avortent ou montent le 
plus fouvent j parce que leurs racines onr 
été trop vivement frappées du foleil qui a ref- 
ferré leurs pores & leurs fibres , & étreci par 
conféquent les paffàges de la fève. 

On n'arrachera point le plant de <hou fleur 
ni celui des autres légumes > mais On le 1^ 



vetâ en foulevanc le terreau avec les doigts *, 
& les fourrant adroitement plus bas que le» 
racines » on les aura de toute leur longueur^ 
IDans le câs à/b, fécherelTe y on mouilieroic 

Î[ue!ques heures auparavant ou la veille au 
oir. Il eftimpôffiblé; q\i*en arrachant, fuivanc 
la coutume^ le pUis gtand nombre des filets 
déliés des racines , né. reftent en terre. Quoi- 
que le Jardinier rie comprenne pas le pré- 
judice qu'une telle fouf^radion fait a la plante» 
il n'en éft pas moins réeK Je me fuis plu- 
iieurs fi>is expliqué à ce fujet , & j'y renvoie 
pour éviter les répétitions. 

le plant de chou fleur éoint levé après la 
pluie , lorfqu'il a lîx ou fept feuilles , & que 
fa ti^e éft de la groflôur au moins d'un brin 
de paille , on fait 4vec le gros plantoir un rrou 
fumfamment- profond , afin que fes racinei 
ne foîent point; rebroudées , & que le pivot 
puilfe être enforicé , & on plante vers le 
tëms dû coucher du foleil , û ce n eft qu'il 
ait plu , abondamment ou qu'on ait une. forte 
de certitude qu'il pleuvera On choifit le 
fôir ) afin que, l'arrolement tienne , & que la 
plante foufffe moins de la flétriflure infépa- 
rable de la replantation. 

Les précautions qui doivent Taccompagnet 
èonfiftent : t ^'•A planter jufqu'au collet , autre- 
ment dit le nodus , qui eft immédiatement au- 
delTous dés premières feuilles, l^ Â examiner 
fi le chou fleur n'eft point borgne , c'eft-à- 
llire û-i i'exttéûiité de U tige il y a un œil 
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ou un bouton : il n'y a pas de pomme 

pérer fur cous ceux i qui cet œil 012 

3*. Il en eft de même, fi la feuille ferra 

mere> nourrice à l'œil pour former la 

fe trouvoic caîfce ou arrachée ; cef 

qu'on ne fair pas cette obfervation , qui 

a tant d'avortons. 4^. Vifiter chaque pli 

de chou fleur, afin de voir fi le tronc ou lesj 

cines ne font point vicies > pour avoix été rc 

gés par les vers blancs 9 ou par d'autres 

maux , tels que les loches. 5 ^. Pratiquer a le 

pied un ballîn de la largeur d'un cnapeaa : 

deux pouces de profondeur , un peu en penti 

6^. Enfoncer par conféquent fon plant pom 

que le collet fe trouve àfleurdu^fond de C0i 

baflîn. 7^. Arrofer le chou fleur de dea#^ 

jour l'un , durant les longues féchereflès ^{ 

après que le grand foleil fera palTé, excepte ' 

lorfqu'il a plu abondamment. | 

Trois fortes d'infeâies entr'autres attaquent j 

le chou fleur , & lui font la guerre au-de- j 

hors ; favoir , les pucerons , les lifettes & les 1 

chenilles , & dans terre les vers blancs , } 

les loches & les courtilicres. Les infeâes 

du dehors broutent les feuilles & le font 

avorter : dans' terre les vers blancs & autres 

rongent les racines & le tronc. 

Les pucerons n'attaquent ce légume que 
quand il eft petit & tendre. Alors il faut 
prendre un linge fort doux , & effuyer le def- 
fus & le deflbùs de chaque feuille, ainfi que 
leurs queues & la tige : il peut avoir quatre , 
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cinq ou fix feuilles , & par confcquent ce 
n^eft point un travail long Ôc pénible. 

Il en eft de même de la lifette : c'eft une 
eTpèce de hanneton volant , de la groflèut d'une 
pizce , & qui s'attroupe comme le puceron y 
^vec cette différence que celur-ci eft un ani- 
mal fédentaire , qui refte où il s*atrache, & 
<jue celui-là va & vient. La lifçtte n'attaque 
guère le chou fleur , que lors de la fécherefle^ 
'Se comme elle craint Teau, il n'y a pas de 
moyen plus fur pour s'en débarraiïer que de 
le mouiller cinq ou fix fois le jour fuperfi-. 
ciellement ; quelques Jardiniers , après avoir 
arrofé , jettent de la cendre fur le plant de 
chou fleur. Je n'en approuve point Vufage , 
elle eft corrofive , & forme une incruftatioa 
fur la feuille , contraire â Tadmidion des ro** 
fées de la nuit Se des influences du Ciel. Je 
préférerois la miette de terre , dont PefFet fe- 
toit le même contre lanimal , & qui du moins 
porte avec elle des fucs qui dédommagent 
en quelque forte de la privation des bienfaits 
de l'air. 

Â l'égard des chenilles , il n'y a qu'un fettl 
moyen de les détruire j favoir , d aller tous les 
matins lors de la rofée les prendre & les 
ccrafer. 

Trois fortes d'animaux font périr le chou 
fleur dans l'intérieur de la terre ; favoir , les 
vers blancs , les loches & les courtillieres. 
L'unique expédient pour l'en garantir eft de 
les épier 6c dç les tuer. On voir un pied de 
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choa fleur donc les feailles penchetir 
lilTenc , on le fouille à deux ou trois ^ 
& on 7 trouve Tanimal occupé à ronge 
racine ou le rronc. La luche eft un lii 
fans coquille , qui ranipe fur la fupecfici 
la terre , & qui fe tapit durant le jour ^ 
ce qu elle redoute le foleil & le graod 
on la cherche tout autour du chou fleur 
on la prend. Quant à la courciliéco ^ coi 
elle efl; fort fubtile/^ il faut T^pier- Elle 
coule entre deux terres , & forme par-toor ^ 
elle paiTe » une petite éminence. Cet animal 
long comme une groflè fauiperelle» mais ii < 
plus élancé. 

Malgré rant d'ennemis, il eft aif^ â'av/^| 
du plant de chou fleur » fl on en féme une 
petite pincée à la fois & fort clair;, en dîvé^i^ 
cantons » à diverfes expositions fur terre Se 
fur couche , & en différens rems» On le k- 
boutera tous les quinze jours., mais fuperfi-* 
ciellement , & fans défaire le bai&n dont ;'jû 
parlé , en obfervant de ne point endommager 
le tiÏÏudes feuilles , cribles en dernier tettor: 
ic tamis de la fève,, comme je Tai dit j^vl* 
fieurs fois. 

Lorfqu pn plantera en place les choux fleurs, 
on formera les planches de quatre pieds dff 
large , avec deux fentiers aux cçtés : on met- 
tra dans chacune trois rangées {eolement ic 
plant difpofées en échiqliier , Jk afin que le 
terrein ne foit pas oidf , on placera dans les 
entce-deux des rangs de l^ue^49 dbicorées A 
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«cotres plantes paflageres , ne faifact ni trop de 
ra.c:tnes ni trop d'ombrage.Cellesci n'efFrittent 
poinc la terre y font fuffifamiiient écartées des 
pieds de choux fleurs, & avant que ceux-ci leur 
ziaifent , elles peuvent mûrir &c être cueillies. 

Les choux fleurs font venus , il eft tems de 

les faite blanchir. On obferve pour cet efFeT 

fi la pomme commence à fe former , & dès 

<|u'on la voit gro^e comme le poing, ou com- 

i3oe une pomme de tambour , on cafle la groffe 

cÀce des feuilles , & on les replie l-une fur 

Tautre pour lui former une couverture » ou 

bien l'on lie avec de la paille les extrémités 

des feuilles en un paquet , &: au bout de 

douze ou quinze jours la pomme eft funtram- 

nient blanche , on coupe pour lors le choa 

fleur par le pied« 

Nous en diflinguons de trois fortes, le Pttn» 
tanier ou le petit , le gros & le moyen. Tous 
ont néanmoms la même forme , le même 
goût , les mêmes feuilles , tous peuvent ve- 
nir dans les mêmes faifons avec de l'arten* 
tion , de Paftivité & de l'intelligence. On 

feut en «voir att moins durant neuf mois de 
année , en les femant de quinxaine en quin- 
zaine fur couche & en pleine rerre ; fur cou-* 
che depuis la fin de Février jufque vers la 
tni- Avril , ou le commencement de Mai , 6c 
en pleine teree depuis la mi-Âvril fafqa'à la 
fin d'Août , ceox-ci pour pafler Thiver , afin 
d'être bons auprintems fuivant. Par le ttioyen 
des cloches de 4es chaflis ^les avance Ueti 
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plus qu'en pleine terre , & on les traul]^ 
vers le commencement d'Avril ; ils foBC 
pour les premiers jours de Juin » mais ce 
ceux de la petite efpèce beaucoup plas 
cars que les autres. 

Quand on n'a ni chaffis ni ferre chaude ^ 
garantit les choux fleurs des gelées » en les 
mant fur du terreau vif dans des caiSes 
bois de chêne d'environ trq^s pieds de i 
gueur fur deux de large , & un demi-pied 
profondeur. Elles doivent avoir une main 
fer à chaque bout pour en faciliter letr 
port , ou des crampons doubles , comme a 
des chaifes à porteurs dans lefquels on pai 
deux bâtons en longueur. Ces caifles porca^. 
cives reftent dehors tant qu'il ne gèle poinc», 
ou que les pluies' ne font pas troD loneues; 
On les place ptès de la ferre , à i'expoution 
du midi , & on les rentre tous les foirs jut 
qu'au commencement de Mar<^« On met alors 
les choux fleurs en pleine terre au pied d'un 
mur fitué au midi, à deux pieds au moins 
de diftance d'un arbre à un autre , & on eft fur 
d'en avoir à la lin de Mai & durant le mois de 
Juin & de Juillet. 

A l'égard de ceux qui n'ont point de ferre^ 
ils femeront en Août & Septembre , puis en 
Mars des choux fleurs tous les quinze jours 
en petite quantité & fort chir 5 fur une cou-* 
che fourdé d'un pied de profondeur fur quatre 
de large , expoiee au midi, fie enfoncée en 
mte de toute fon épaifleur. L^ terrç fortanc 
^ de 
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^ là fouîUe de cette couche fervira à lai 
fermer un ados par derrière. Qn attendra 
pour femèr & planter que le fumier dont on 
aura rempli la rouille ait jette fon grand feu. 
Se on le foulera pluHeurs fois , en le plaçant 
par lit pour former la couche qui confer-' 
vera plus long-tems fa chaleur & s'afFaiflera 
beaucoup moms. Sur cette couche on femera 
à la fin de Septembre & au commencement 
d*Odobre des choux fleurs qui y paflTeront 
l'hiver , & pourront être repiqués au pied 
d*une muraille au midi. 

Pour prcferver du froid , la couche & le 
plant qui eft au pied des murs , oh fera un 
bâti rout autour avec des piquets & des gau- 
lettes, tant en travers, qu'en long, fur lequel 
QTï étendra des paillalTons avec beaucoup de 
menue litière. Cette couche doit être plus 
haute par-derriere que- fur le devant ^ afin d a- 
voir plus dire6kement les rayons du foleil , Se 
de faciliter l écoulement des humidités : on la 
réchauffera aufli dans le tems en la plombant. 

Si Ion veut avoir des choux fleurs qui fuc* 
cèdent i ceux ci , on fera des couches nouvel- 
les au commencement de Mars fous chaflîs ou 
feus cloches , & les choux fleurs de la grande 
efpèce femés alors, feront bons à mettre cm 
pleine terre vers la mi-Avril , & donneront 
dans les premiers jours de Juillet j ceux qui 
poutTeront plus lentement feront pour Août 6c 
Septembre. Infenfiblement noiis lomjmes arri-" 
rcsin teius où les choux fli^urs de Tarriere fai^ 

fin 
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fon donnent abondamment, mais H en eft une 
grande quantité qui poufTent fortement en 
feuilles , &c qui n ont que des pommes com- 
mencées. Voici la façon de les conferver. 

A la fin d'Oâobre , ou même plus tard 
quand il n*y a point de gelée à glace , on lève 
fut le midi tous ces pieds de choux fleurs mé« 
diocrement avancés » avec le peu de motte 
au*ils peuvent avoir , on les plante dans une 
ferre ou tout autre endroit à labri de la grande 
gelée j & on les enterre dans le terreau le 

f>lus près les uns des autres qu'il eft poflible, 
iésavec de la paille à Textrcmité des feuilles, 
Se i fnefure qu'ils mûriffent on en fait emploi; 
on a de plus foin de leur donner de l'air pen- 
dant qu'il ne eéle pas. Quand le tout eft con- 
duit par un Jardinier^ entendu Se vigilant , 
les choux (leurs ne manquent point fufqu'à 
ce que ceux dont j'ai parlé foient venus» C'eft 
ainu qu'en Angleterre & en Hollande , de 
même que dans les pays froids , les Curietix 
en ont en tout tems , tandis qu'avec les avao* 
tages du climat, nous en manquons même 
durant la belle faifon. 

Ce n'eft que depuis un certain nombre d'an- 
nées que nous recueillons la graine de choux 
fleurs : on prétend qu'elle ne vaut rien , & 
& on en fait venir d'Efpagne , d'Italie & de 
Xouraine. Poar en avoir d'excellente dans nos 
climats , il faut conferver une certaine quan- 
tité de pieds de choux fleurs j parmi ceux 
qui on tpOnimé les premiers aux mois d'Avril 
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^e Mai , & les laifTer monter en graine 
place. Si dans la ferre, on a pu en garder 
-€ iques pieds jufqa en Mars , que la pomma 
ic formée ou non , on les mcccra en pleine 
r re ^ en les couvrant durant le jour feule» 
enc jufqua ce qu'ils foienr repris» & tes 
rofànt , on eft fur d'avoir amplement de U 
raine de bonne heure, & bien aoutce.Lorf^ 
^^*on voit les cofles jaunir , commencer à fé- 
^ faer , & les feuilles cefler d*ètre vertes , ot 
%ixe la plante de tetre, fans fecouer celle 
[qui eft au pied » de peur de faire forrir la 
^ -graine de ia coflTe , & on mec chaque pied 
^ debout contre un mur , à l'expofition du midi ; 
- & quand elle eft fuffifamment féche, on U 
recueille comme les autres graines. Se on U 
garde aufli long^eins, U eft certain que plus 
one graine eft fraîche & récente, plus elle a 
de baume intérieur , d'huile de d onftueux 
qui fert à la faire jgermer ; fes qualités font 
d'être d*un rouge foncé , pleine & fans rides. 
Je confeille , d'après .mes expériences, de 
femer les choux fleurs fépacément dans de 
petits pots à balilic pour les placer ea motte 
a l'endroit de leur deftination. On remplit 
ces pots de terre faâ:ice , on fj^it un trou d'un 
pouce dans le milieu , & on y met deux grai- 
nes de choux fleurs , on recouvre le trou &c 
on les place tous à un efpalier au levant ou 
au midi , en les mettant en pleine terre. Ils 
y reftent jufqu'â ce que les choux fleurs ayerit 
(juatre Pi) cin(j feuilles ; â^Jprs y on les lève. 
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on les dépote , & on les place au cordeaM 
dans les trous qui leur font deftinés « 
recouvre enfuite de terre (a motre fans^ 
branler , fans la châtrer , & fans appaj 
forcement delfus fuivant Tufage, On peor i 
jrer une très-grande utilité de ces pots pou 

3aancûc d autres plantes , telles que les carf 
ons, les giroHées , les melons ^ les concor 
bres , au- lieu de les dépofer par graines ibc 
le^ couches. 
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D ES CARDONS 

D' E s P A G N E. 

LjE Cardon d'Efpagne vient beaucoup plus 

facilement, que le chou fleur j dont il diffère 

]Jeu , quant au régime. Il fe féme dès les 

premiers jours d'Avril , non dans les trous 

ttièmes , ni fur couche , mais dans de petits 

pots de terre y comme je viens de le dire ; 

on les placé dans une couche chaude , donc 

le grand feu fera pafTé, & on les y laiflè juf* 

cu'a ce que chaque cardotï ait pouflfe des 

feuilles defix pouces de long. Vers la mi- Avril 

oa au commencement de Mai, après une pluie 

confidérable , on tire de la couche tous ces 

petits pots & on les plante à l'endroit qui 

leur eft deftinéj avec ï^s précautions indiquées 

pour le chou fleur. 

On m objeâera fans doute que l'ufage de 

femer lés cardons en pleine tetre eft beaucoup 

plus fimple. Je réponds ; i ^. Qu'en pleine 

terte on ne peut les femer que tard , parce 

' qaela graine pourriroit^ ou neleveroic pas 

N n iij 
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fi U terre n*étoit pas fuffifamment échan 
1^, Que dès qu'ils commeficenc à ponfl 
s'il furvient quelque gelée tardive « ils 
tout d'un coup pris, j^. Que femés d'heur 
comme on dit , ils font fort fujets à mon] 
ou à être attaques par les lifettes j les pue 
rons , les loches & les vers blancs , au-li€ 
qu'étant mis. en terre lorsqu'ils font plus avari- 
ces j ils ont plus de force pour rénfter à ces 
ennemis. 4^. Que dans les grandes féchereflès 
il font brûlés en fortant de terre , quelqu'ar— 
rofement qu'on leur prodigue. 

Beaucoup de Jardiniers ont coutume d© 
mettre deux graines à la fois en terre , & lorf« 
que les cardons font un peu grands d'en lever 
un dans chaque trou , qu'ils défendent de riin* 
preflîdn de Tair & du haie , ce qui n'empc- 
che pas qu'il ne foit long-tems à reprendre , 
il elt vrai qu'ils lui coupent le pivot , ce qu'on 
De doit jamais faire à aucune plante. Le car* 
don même , fans avoir éprouvé de retranche- 
ment, reprend difficilement, lorfqu'il eft platiic 
à nu *y comme il eft fort tendre^ molaiîè $ 
creux en dedans , Se qu'il a des fibres fort 
lâches & fort fpacieufes remplies d'eau s 
Tair le flétrit & le fane , dès qu'on le tranf- 
plante. 

Ceux qui n'ont pas la commodité des cou- 
ches pour y placer des cardons en pots , peu- 
vent y fuppléer en les enterrant à l'expofition 
du midi ©ù ils réuffiflent très -bien. Leurs 
trous doivent être efpacés plus gue ceux des 
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fleurs , la diftance eft de quatre pied' 
r-^liîquier à caufede Técendue dei feuilles » 
.par conféquenr les planches en auront iîz. 
f Jardiniers qui ne les efpacenc qu'à deux, 
fîorkt pas aitenrion que les feuilles feront 
^agces au moins d'un pied les unes danU 
autres , & fe feront ombrage* Si Ion 
c|u'à cette diftance le cardon occupe trop 
^errein , je répondrai que les Maîtres qui 
i*onr que de petits jardins peuvent renoncer 
. la culture de ce légume , & que ceux qui 
ti'en ont que de médiocres doivent en faire 

Quand les cardons ont leurs feuilles dans 
toute leur grandeur j on eft difpenfé de les 
biner ^ de les labourer & de les farder ; mais 
i^on de les arrofer dans les féchereffes.^Il faut 
alors à chaque cardon un arrofoir d^eau jette 
à fon pied , Se non verfé de haut fur les 
feuilles qui chargées du poids de l'eau font 
forcées de s^abailler les unes fur les autres* 
Les pluies, dit- on , les affaiflent bien davan- 
tage, furtout quand elles font orageufes j j'en 
conviens » mais c'eft un mal forcé que je ne 
pais éviter. Jufqu à ce que ces feuilles foient 
dans toute leur troidànce , on a dil les mé^ 
nager extrêmement en binant les cardons; 
alors ils n'ont plus befoin d'être farcies ; leur 
ombrage eft tel qu'il étouffe les mauvaifes 
herbes. 

Les feuilles de ce légume étant longues & lar- 
ges , garnies de côtes ou de cotons rort épais ^ 

Nn iv 
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rampent, en s'alangeanc,vers ia terre, & le < 
fent ai ré lïienr quand on veut les relever. On 4 
vient que ces premières feuilles inférieures ib 
loifes à récart lorfqu on fait ufage du cardcKi fl 
néanmoins écant calfées , elles fe fanent & m 
pourridenc quand il eft empaillé j la pourricare 
gagne infenliblement jufqu'au coeur , & voîl^ 
pourquoi tant de cardons périflent. Pour évita ] 
cet inconvénient, mettez d abord un premier' 
lien de paille à un pied du bas du cardon que 
vous voulez faire blanchir , un fécond lieci au 
bout de cinq ou Hx jours , puis un troifienie Se 
un quatrième fucceffivement. Deux homipes 
relèvent alors les feuilles les unes après les 
autres chacun de leur côté , puis paHenc leur 
lien par derrière qu'ils ferrent-méaiocremeac. 
Sans cette précaution , le cardon qui , quoique 
lié , ne laiffe pas de groffir , fait effort contre 
la ligature & fouvent la rompt ; fi elle réfifte 
il pourrit.Les cardons à piquans , tels que ceux 
de Tours , font plus difficiles à lier : on nj 
touche qu'avec des bas ,' culottes & gants de 

{)eau. On obfervera de plus de laifler ouverte 
a tète des cardons ^ & de ne mettre fon lien 
qu'à fept ou huit pouces plus bas que lextré^ 
mité des feuilles y cela s'appelle un foapirail 
ou une ventoufe , qui fert à faciliter la refpi- 
ration de la plante , ôc de paflage aux eaux des 
pluies dont le féjour occafionneroit fa pourri- 
ture. Par la même raifon j'ai recommandé de 
De point ferrer trop fortement les cardons. 
Pour en avoir de hâtifs à la an de Juin j 
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is les femerez en Mars , & les replanterez 
les couvrant de cloches pofées fur des haut 
» > qu'on ôtera lors des vîents impétueux. 
ous les. poufTerez fortement à l'eau qui les 
tîpechera de monter. ^ 

Cette plante eft fujette à peu de maladies 
Li*une légère attention prévient & guérit ai* 
e.vrient. Les plus ordinaires font la rouille des 
euilles & l'avortement. Celle là vient com- 
hâunémeiit de la eelée quand on a femé ce 
légume de bonne heure: & lorfqu'il eft mis 
(encore foible en pleine terre , le grand haie 
• oa le foleil trop ardent , une longue féche- 
refle durant laquelle il a pâti^ des arrofemens 
faits en plein midi ou avec des eaux mal-fai- 
nes, bourbeufes & puantes , occaiionnent la 
rouille de fes feuilles , & pour lors il ne pro- 
fite guère. L'avortement a pour caufes le 
mauvais fond de la terre , les femences qui 
n'ont pas été bien aoutées , les gelées fortes , 
un terrein trop froid. Dans ce dprnier cas on 
ne fémera , ni ne planter^ tout au plutôt que 
vers la fin d'Avril , quand la terre fera bien 
échauffée. 

Les ennemis des cardons font fur terre , 
on cachés dans fon intérieur. Lorfqu'ils ne 
font que naître , ils ont â redouter au de* 
hors les pucerons & les lifettes j quand ils 
font plus avancés , les loches & les vers blancs 
en font un grand dégât. Souvent des fourmis 
rougeâtres rongent leurs racines , ainfi que 
celles des artichauts. Enfin, il eft une petite 
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mouche noire qui les attaque au'dehorstj 
donc k ficBre noircir touiement les fec 
J'ai parlé dans le Traire des choux flear 
ces diffêi^ens fléaux j & j'ai donné le œc 
de les faire ceflfer. 

Les cardons liés & empaillés font rrois i 
maines ou un mois à blanchir , mais ils 
venr, quoique blancs, fç garder beaucoup ^ 
long-rems lans pourrir. Néanmoins par rà 
porc aux longues humidités on n'en lie dH 
Dord que proportionnémenc à la confocni: 
cton qu'on peur en faire , & on ne les 

{)aille tous qua la fin d'Odobre, avant ^^ 
a gelée les frappe. Si on en prévoit une fore 
on les enlevé pour les mettre dans la ferre^] 
avant ce tems ils auront été butés. 

Le moyen de les conferver durant Thiver eA 
de les placer dans la ferre rout liés Se empail- 
lés, ou bien liés feulementpls font moins ui/ecr 
à pourrir » & à geler ; on les lèvera en motte» 
Au-lieu de lesjetter brufquement fur terre off 
de les entafler avec effort , foit dans la hotte, 
foit dans la brouette j de les^ ménager peu euleê 
déchargeant , Se en les plaçant dans la ferre , 
on ufera de précautions , afin de ne les poinc 
froifler. La ferre fera garnie d'un pied d'épais 
de terreau pour les y recevoir plantés près 
les uns des autres , avec toutes leurs racines» 
Comme ils pouflènt encore & y profitent,,, 
étant traités , comme je le prefcris , on les 
voir, par l'ouverture d*en-hauc^ croître & 
6'alonger 5 les plus blancs font les plus afwrs^ 
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Si on demande quelle eft la itieilléure grai-^ 

ïie; jç jrépondrai qu'on eftinle fort celle de 

*Xoaraine^ donc les cardons ont des piquans, 

on les fup^ofe plus fins 5 plus délicats , ic d'un 

goût fupérieur aux autres. Pour mol , qui 

durant nombre d'années , ai confervé dans 

mon jardin des cardons gouvernés en hiver » 

comme les artichauts y j'ai toujours eu des 

graines qui n'ont jamais dégénéré. 

Tous nos Maragers recueillent, pour la plu- 
part , leurs graines de cardons de la même 
manière. Il jr a deux façons de s'y prendre ; 
lavoir , d*en laiHer en terre un ou plusieurs 
pieds des moins. avancés , & de les foignec 
durant l'hiver comme les artichauts , & au 
printems les laiflTer pouffer j ou bien quand 
on peut en garder dans la ferre jufqu a ce 
lems , prendre quelques pieds de cardons , 
ôter petit à petit h paille qui les entoure 3 
de peur de les haler trop à la fois > & les 
planter avec toutes leurs racines , comme ils 
ont été levés , & ils fotit des jets vigoureux. 
Je préfère ceux reftés en place , quand ils rc- 
fiftent à la gelée. Comme ces cardons, font 
des tiges prodigiéufes extrêmement chargées 
de feuilles &c de* graines ; il faut les attacher 
à un fort tuteur , fans quoi les grands vents 
les renverferoient : les eiFeuiller , comme le 
pratiquent quelques-uns j eft le moyen de faire 
avorter la graine. Le deffechement de la tige 
& des feuilles indique leur maturité. On 
coupe enfuite chaque rameau où eft attaché 
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un petit artichaut au fond doqael fooc 
rangées les graines , & on les fufpencL to^ 
enfemble au plancher dans un lieu bien fe 
Quand on veut en femer , on décaciie 
graine qui tenant à lattichaut » fe garde pk 
Seurs années > au moyen de ce qu^eilc 
une peau fort épaiile ^ & de la nature 
cuir. 
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DES MELONS. 

I 

^ A inelonniere doit être expofé^ au levant 
i au midi > il feroit à propos ^a'on pût y 
indre le couchant. Elle fera enceinte de mu<* 
illes ou de pailIafTons , les murailles font i 
céférer , pourvu qu'on les enduife des deux 
Dtés. La hauteur du mur du fond, qui en* 
edans eft en face du midi , ne peut être 
Qoindre que de quatre à cinq pieds , pour 
rarantir la melonniere des vents du nord : 
les trois autres doivent toujours aller en di« 
cninuant , afin de ménager une entrée plus fa« 
cile aux rayons du foleil , & de porter moins 
dombràge en dedans, Si donc lé mur du fond 
a cinq pieds , le niur oppofé en aura trois en- 
dehors & quatre en-oedans , parce que le 
fol de k melonniere aura un pied de pente 
en face du midi y pour le prompt écoulement 
des eaux. Il feroit à defirer que ce fol fut fec 
& battu , avec de la terre Se un pouce de 
cailloucage. 

Dans toute melonniere on doit pratiquer , 
1^ 9 un baflin ou une cuvette qui puilTe con- 
tenir une certaine quat&tité d'eau : on fait que 
tienn'eft plus contraire aux melons que Teau 
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crue, fraîchement tiré du puits, i^. Un 
appentis pour mettre à couvert les clocl 
les paillaflfons ôc tous les inftrumens de 
dinage néceflfaires aux couches., & qu'on 
incefl^mment avoir fous la main, j** 
efpace de ter rein deftiné i faire des cl 
pour rembellifTement du jardin de propn 
4*. Un trou à fumier où on dcpofe les épi 
chures des herbages qui doivent s'y cou foi 
mer durant un elpace de tems fuffifant. 5 
une place pour la grande litière , & pour M 
terreau des vieilles couches qu^d on les dé- \ 
motit. Il 

L'ufa^e eft de mettre toujours ta melûftmeri|l 
Â récart , comqie étant peu propre à récréer 2r 
vue : il eft cependant très-poflible de donner 
i cet endroit le plus précieux du fardin , aff 
air de propreté qui invire l<r Maître durant 
la belle faifon à vifiter les melon* & les au- 
tres plantes qu'on y élevé. On y eonftruira 
une porte à aeux venteaux de cinq à (îx piedi* 
d'ouverture , fermant exaâ:eittent d clef. 

Les melons font originaires des payschau^, 
où ils viennent comme d'eux-mêmes en pleine 
terre j & dans plufîeurs endroits on ne l^s 
taille point. En France-, Se dans tes climats 
tempérés , ils doivent tout à l'art , aux {pins 
Se à l'induftrie. Il y' a environ trente ans que 
pous ne connoiffions que ïe gces melon bro- 
dé : c'eft le feul que tous le« Maragers de 
Çari$ cultivent aâuellem^ent ; & le Peuple 
|^$;outttmé à cette efpèce i^aore qu'il j ^ 
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.*d*autres. Le détail de cous leî melons 
^^*«r&oas avons apportés des pays lointains , 
^«^t:ii font cultivés fpécialement dans cet- 
jl^es contrées y lious meneroit trop loin t 
^^cri. feulement les plus connus & les plus 
i^:^etchés par les curieux. 
f^ Melon fucrin , petite efpèce , très - bon 
; & le plus hâtif de tous ^ il vient à-pen« 

près de la forme d*urie gro.de orange. 
t* Melon fucria, groflfe efpèce 5 très-Bien 
fait , moins hatif que le premier , mais 
il mûrit plutôt que ceux d'une autre 
efpèce. 
5. Melon fucrin long , il fuccede au pre- 
mier. Ces trois efpèces ne brodent 
prefquepas. 
4. Melons des Carmes ; il y en a de longs , 
de ronds & de blancs 4 l'extérieur. Ils 
font fort bons , alFez hâtifs ôc ont une 
i>roderie tfès-fine , leur chair eft jaune 
lors de la maturité. 

5 . Melon Roqiain imite aflez celui des Car** 

mes : il vient très-rond , eft tendre à 
mûrît , Se eft prefque toujours bon, 

6. Melon de TArchipel^ eft^ long & très-bon* 

7. Melon de Langeais , enTouraine , brode 

peu, aflez gros & long. 
t. Gros mebn de Langeais , à côte , brode 

peu , a la chair jaune , & eft très-bon. 
p. Melon dit de Saint- Nicolas delà Grave» 

long , fort fiicré > fa br^deri^ <ft tsès* 
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lo. Melon dit de Saine- Nicolas, icite^ 
eft plus gros & moins long que le pio 
cèdent , il a une fort belle chair. 

IX. Melon morin , eft le plus gros desm^ 
Ion cultivés , il brode beaucoup plt 
que les autres , & a à fon extrécrkit 
la forme d'une étoile. C eft celui qi 
les A^^aragers de Paris ont coutume 
cultiver , & qu'on vend dans les Mar-j 
chés de cette Ville. 

12. Melon à chair verte & à côte , il el 
très-petit, a beaucoup de fuc & eft' 
fort hâtif. 

jj. Melon de Naples } il eft long & a k 
chair jaune. 

14. Melon de Malte, il mûrir en hiver, 

eft verd jufqu à la maturité Se un peu 
pointu par le bout : ce n*eft pas un 
des meilleurs , du moins dans nos con- 
trées. 

15, Petit melon de Malte à chair blanche, 

& brodi^rie très -fine j il ^ft bon & 

hâtif, 
lijv Petit tnel^n de Malte à chair rouge , 

bien brddé , très - bon , c'eft le plo^ 

hâtif. A 
1 7. Melon d'Efpagne y refte long-tems verd , 

eft fort long, très- dur à mûrir , & un 

peu fade. 
|8 Melon de Tours , eft d'une groffenr or- 
dinaire , atre;^ bon 6c peu difficile i 

wûrirt 



^ Meton dltalie fosv dfu i mûbit/, fuir« 
Hj couc aux environs d» Paris^ 

^1 Melon Gancaleope , eft noir » crèi^hâtif p 
^ on peu long & tr^s-bea» 

Melon Gamaleape 4e la peuceefyfde^ 
& de lagirodeur d^u0e ocang^^ il ôftie»^' 
^ cellent , cl ès^ rond âr ^ des botfes. 
Melon GancaleOpe d'orao^ pR fort-gros» 

bien rond, boflu^ & trèi»-bo* 
Melon Canuleapè d^Aft^agaa » il^eft d^ 

erofleur au-deU de rordïmUfo. 
Melon Canraleupe Romain > fore long» 
Melon Canraleupe deQuerci, très- bon. 
1^» Melon Canraleupe de Caftelnaudâri. 
Xj. Melon- Cancaleupe de Boaverc. 
xim Melon Canraleupe d'Anjot»^ > noir 8c 

boOU- 
&9. %Mim Canraleupe Amnas , àcot» , il 
eft. plus long que rond',,»&! ar mte. éèm 
pièce de couronne i foa extrémîia 
|i>* Melon Cantaleupis dooéi 
)i. Melon Canraleupe^ argentée 
) 1. Melon Ganrabupe ncdr , )»iSa^Ui dùic 

blanche. 
y * Melon Cancaleupe^ plftH & i obaîr ilougeb 
)i|i Melon Camaleupe^ ^ bdlTti , ; A à' ciaaîA 

, T(H18 ces melons cantal^ttp^s^'fenrordkiat** 
reoienr très-bons , hacifs-ou cardifïhroiytM» 14 
tems où ils onc été femés. 
}j^ Melon d*eau à chair veccoioiirAiigottrH 
pa» rrppi Ix>n. , 

Oo 
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j^ Melon cl*eaa à chair rouge , trèsrC 

& médiocre. 
)7« Melon d*eau à chair blanche , exrrêf 

ment gros. 
Ces trois fortes de melons feroient pla^ 
bonnes i confire , fi elles en valoient la pet 
38, Melon de Minorque > à chair roug 

d'une belle groUeur , très bon » a oi 

broderie très-fine, 
) 9. Melon pafteque , des plus gros , fa 

unie a une rare jaune & une verce^ 

fa chair eft blanche > & (a graic 

rouge. 
40. Melon Defart à côte » fa broderie eft 

fine j & fa chair eft bien jaune & très- ' 
., l't bonne. 

Si la culture de ce fruit paflTe pour être dif- 
ficile, c'eft qu'on le tourmente trop, foitparle 
tranfport d'une couche à une autre , en l'ar- 
rachant & le mettant à nu , foit par les in- 
cifions qu'on lui fait. Il demande plus de foie 
& d'attention que de peine & de travail. 

On fe plaint dé la rareté des bons melons, 
la raifôn en eft bien fimple 1 ils viennent 
dans le terreau & à force d'eau , excepté ceut 
fous chaffis qui font meilleurs , quoiqu'ils 
cèdent en bonté à ceux dont nous enfeijgnQns 
la culture. Outre les parties favouretifes de 
la terre , n'eft-cè pas furtout le baume & k 
nitre de l'air qui donnent aux plantes ce, foc 
Se cette fève exquife qui en relevenr fiagr&- 
blemeot le goût? Or, ibus les chafliis » tes 
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«celons , du moins ceux de primeur , n^ par^ 
c&cipenc point , & ceux qui fe trouvent bon$ 
le feroiènt bien autrement, s'ils en jouiC* 
foienr. 

On peut dès le mois de Juillet commencer 
£es couches , & s^u-lieu de les faire fuivant 
l'ufage, en recroufTant feulement lé fumier 
par lits pofés les uns fur le$ autres » Tentaf^ 
fer & le fouler, afin qu'il conferve fa cha-* 
leur & que l'^^r n'y puiffe pénétrer , & leur 
4onner crois pieds de haut ; au-lieu de dix^ 
liuit pouces ; parce moyen les humidités du 
bas. repompées par Tait, ne peuvent en xe^ 
oiontant dans la moyenne région de l'air fe 
xépandre fur les couches mêmes , quai)d elles 
ibnt proches de la terre , elles font par con^ 
£equent beaucoup moins fujetces â être mot'» 
fondues. 

Ne point faire fon réchauf poftérieuremene 
k fa couche » mais en mème-rems dès qu'elle 
cil drefTée & formée , &c Iç bien batrre , en« 
forte qu'il appuyé fortement çontr'elle , & 
au'il l'entoure pour être renouvelle au befoin» 
Il faut qu'il excède de fix pouces la. fuperficie 
de la couche , fans quoi la terre qui la gar«> 
nit , & les plantes j, au-lieu d erre réchauf^ 
fées ji feroiènt refroidies.' On lui donnera au 
moins un pied d'épaifleur ^qui entretiendra 
h chaleur alTez long-tems, & on le défera 
ayant qi^*il foir tout- à fait refroidi , pour le 
rabattre » en y mêlant du fumier chaud ^ 8C 
iereipettre touc de fiûte en place. 

Ooî| 
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Je préfère au terreau ordinaire qui e&^i 
trémenc du fumier j & qui n a plus de ikif 
«ne terre compofée de ce qui fuit : 

Terre francne , moitié. 

Terreau vif & gras , un quart. 

L'autre quart fera formé de crottin 
mouton » de crottin de cheval , ou eno 
mieux de mulet , de fiente de pigeon » < 
aura été amoncelée durant un an ; de boi 
de vache bien confommée , & de poudretto.! 
On fuppléera à celle-ci par les terres d'égoûr^ 
les curures de mare, les ilTues de cuiiine & de 
boucherie , les boues des voiries. 
' La terre franche & le terreau vif fercHit 
pa(Ies à ta claie ; on broyera féparémenr ïes^ 
autres ingrédiens avant quç de les battre en- 
femblè, puis on les inclera avec les dei?x 
premiers , & on repafTera le ^ut plus d'une 
rois à la claie , jufqu'à parfait mélange. On 
mettra^ huit à neuf pouces d'cpaiffeur de cette' 
terre fadice qu'on battra en talus, & on cd 
bordera la couche qui fera garnie comme on va 
le dire, quand elle fera à fon degré de cha- 
leur. Dans des pots à bafilic remplis de terre 
fâcStice^ on feme une graine, de melon , 'de 
concombre , oa de tQUte autre plante qui de- 
mande dé la chaleur , '& on lés enfonce |uf- 
qu'aux bords dans toute Icteniflue dé la cou- 
che ; une cloche peut en couvrir trois. Quand 
il eft quéftioh de les changer de couche', on 
fait à l'égard de la f(jc<)ndj^ ce qui a é«5é pra- / 
tiqué pour la première. ?; 
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£. la troifieme & dernière , àu^iea de met-^ 
les petits, pots dans la terre compoféé ^ 
s les renverfez dans votre main , fans en- 
jtexer 9 ni déranger la motte cjiie vous placez 
entier dans i;h trou plus bas de deux pou- 
, Se pour Taccotter vous pouiTez douce- 
it la terre vbifine , & vous y verfez dé 
au. Les racines blanches qui tapilTent lé 
^(Ibiis & les côtés de la motte , & qui éfoîent 
^pliées fur elles ; mêmes , reprennent àlori 
^ur diredkion naturelle , & s'enfoncent dans 
terre nouvelle qui lés environné. Cei 
niottes fe placent en échiqmer i trois pieds 
de diftance. 

De tels mieions doivent àloriger leur^ bras , 
fans être taillés que loff^ù'iîs auront acquis 
une étendue fuffîfante. On ôfaférvera de né 
point ôter lés fauÏÏes fleuré qui hiillèfit au 
collet où à la foucHe de leu^ 0ièd , hi lés lo- 
bes de la graine que lesf Jardinïérs appellent 
oreilles. Ils feront arrofcs fobreÀient , en né 
mouillant point leurs féuiftes de peur de la 
rouille , niais feulement leur pi'éd autour du* 

3uel on aura pratiqué un biftîiin. Une ti|é 
e melon en porte ordirtairémént deux , & il 
eft rare quon lui en laiffe davantage , mais 
eu égard aux précautions qu*on a du cfbferver 
dans leur régime , oh peut en ménager' quatre 
pu cinq qui viendront à bien & feront fuccu- 
fens. Pteur en avoir de tardifs jufqu aux ge- 
lées, il fulfit dé conftruîré de la même ma- 
nii^re des couches fourdés e^poféeis au itiidi ^ 
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les bien plomber & y placer de ces melons 
eti motte qui auront été femés plus tard dans 
de petits pots. 

j*ai dit que les faudês âeurs & les lobe^ 
des melons dévoient être épargnés. Tous les 
Maragèrs des environs de Paris font dans 
I ufage d'ôter les feuilles inférieures des car- 
dons d'Efpagne qu'ils laifTent monter en graine 
d une année à 1 autre , 8c de couper égale- 
ment les feuilles de leurs potirons vers la fia 
d*Âoût. Quelques-uns en nfent de même à 
legard de leurs melons , dans la vue » difenc- 
ils } de faire aoutèr leurs graines & d'en h3L^ 
ter la maturité. Mais pourquoi ne coupent* 
ils pas auffi les feuilles de leurs laitues pom- 
mées » de leurs chicorées , de leur céleri pour • 
les faire avancer davantage ? Il me femblô 
que la même raifon qui leur fait épargner 
celles'^ci , devrpir les engager â en ufer de 
tnème envers ceux là. Je remarquerai à ce 
fujet qu*il y a une grande différence entre 
la taille des melons , des concombres Se de% 
citrouilles , & la fuppreâîon des feuilles de 
ces plantes & des autres. On les arrête par- 
ce qu'elles ne font point ici dans leur climat 
naturel , ni même dans une terre qui leur coo- -^ 
vienne > ce qui oblige â leur fubftituer dés cou- 
ches ou des chaflis ; mais ces inventions ne 
font qu*aider & perfeâîonner la nature. Il eft 
démontré au contraire que la fuppreffion des 
feuilles détruit totalement récoDomie*& Toc- 
ganifatioti des plantes. 



. Ce principe s'applique égalemenc aax fauC* 
£os fleurs qui croifTent au pied des melons » 
croncombres> courges , citrouilles & autres { 
elles précédent toujours les fleurs fécondes» 
Se aa4ieu d'être alongées comme celles: ci » 
'elles ont la queue fort courte & le calyce 
entafTé. La plupart des Jardiniers ne peuvent 
ie perfuader que la Nature ait des defleins 
<ians leur produdion , & ils les ôtent. Leurs 
melons, paf la circonftance d'un tems favo- 
rable , par une furabondance de fève qui 
aurafuppléé à la préfencede cesfauflès fleurs» 
. auront noué j on en aura conclu que cette 
Tuppreflion a occafionné leur fécondité. Les 
bons Jardiniers ne les retranchent point , Sç 
laiflent d la Nature le foin de fe débar rafler 
elle-même , ce qu'elle ne manque pas de faire. ' 
• J'ai éprouvé qu'en les ôtant , les fleurs fé- 
condes étoient plus longtems à paroître , que 
les melons éroient fort lujets à ne point nouer» 
mais plutôt à couler , & qu'ils ne grofliflbient 
pas fi pro;nptement. 

Les cloches & les chaflis doivent être pré- 
servés de toute humidité & de toute froi* 
dure , en les couvrant foigneufement , & en 
changeant les premières de tems à autre » 
quand elles font humides » & efluyant les fé- 
conds en dedans , avec un linge doux. Lors 
des grandes ardeurs du foleil on les couvrira 
foit avec des paillaflbns , foit avec des toiles 
de ferpilliere » de la litière éparfe ou des brol^ 
failles. Les çhaflîs doivent toujours avoir pacr 
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4«mer€ ttois oa quatre ppvces d^^izjp & ; 
iciocties des haufles qui ne feront ôcées l 
|kns tes tems critiques où il ^m m^tre < 
#bcis de grande litière. 

Tônt que les mdons ne font pas noi 
tii de k grolTedt environ d'un oei^f de 
eeon ^ on ne les mettra pas entieremepcj 
lair; mais lorfque les nuits font courçes 
chaudes, on peut les y iailTer ^fc fous 
ciialiSs leur en donner davantage , en obTei 
¥Qnc toujours de les garantir des ardeurs fî 
feleil. G eft alors le tems d arrofer plus am* 
ftement & plifs foqvent. On les binera frà» 
qoemment noji avec un outil de fer > maîf 1 
tfvec les doigts en enviant la petite croûte dt 
4i«^is. tîne ardoîfe p*ac^p fur la couche avec 
ttne feuille jtiterpolée entr*elle & le fruits 
i^mpèchera de sTiumcûer 8c de fe détreiç- 
per par Thumide de h couche , Se procurer^ 
tu-deflfous autant de goût qu'au refte. 

Le melon eft quarante jours â fe former 
depuis gu*il eft noué jufqu i fa maturité. Eu 
traitant des parties organiques des plantes , 
faarai cccaÉbn de parler de la cnùte des 
ieuilles en certaines tems & de la fufpenfion 
^e la fève. J)ans le plus grand nombr-e d^s 
i^gumes montant en graine ', ôc d^ps les graW 
irfs à coflTe .telles quç pois, fèves 8c lentilles,. 
te double événement ne m'a point paru avoiç 
lieu, h Tai qbfervai )ufqu à un certain ppint 
«ans des plantes rempan tes, comme les^melouSi 
ks coRco^brçs 8c les potirons : il elt un teœi 
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où. ils tombent après avoir noaé, & (iurant kt 
c^tiel ils ne profitent que peu ou point cUi tout]» 
£n ouvrant cet fruits , qui coulaient & leun 
remblabies qui ne couloient pas ^ j'ai trouve 
que c étoijc le tems où les pépins commeu*? 
çoient à fe former. Plufieurs Maragers quf 
j'^ai conAiltés à ce fujet m ont dit avoir re- 
txiarqué que durant environ trois femaines » 
vers le milieu de Mai jufqu au commence- 
ment de Juin , leurs melons ne donnoient que 
des (ignés fort lents d accroifTement j & que 
dans les trois femaines fuivances» jufque vers 
la mi Juillet , ils tournoient & mùriâbienf 
d*une façon furprenante. Leur maturité fe 
connoît,lorfqu ils font parvenus i leurgrof* 
feur naturelle , & qu'ils ont été frappés 
par le foleil j alors ils jauniiTent « ou leuc 
couleur veri;e s'éclaircit beaucoup , ils ren* 
dent une odeur forte, & leur queue fem* 
fcle vouloir fe détacher du fruit. On ne doif 
les cueillir que la veille pour être mangés l^ 
lendemain , afin, de donner aux fucs Le lems 
de fe mitonner 3c de fe perfeâionner» 
Pour en avoir de bonne graine , il faut 
^ qu'elle foit mûre & pleinement aoutée^ ce qui 
arrive lorfque dans fa cofTe , ou dans fa pulpe ^ 
elle a ac^s fa perfeâion & fon complemeM. 
Pourquoi bor$ des pays chauds où de baumt 
de l'air , les rayons du foleil & les influenr 
ces. bénignes d'en- haut, jointes à la bonté du 
Xo{ inâujent. tant fut les plantes , a-t-on beau^ 
'coup de peine à avoir de bons melons ? £n 
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voici la raifon. On trouve un melon qoil 
hafard eft fucculenc y on en conferve la j 
ne ) & on ne manque pas de la femer Ta 
fuivance > néanmoins on n a le plus foai 
que de mauvais melons » quoique d orsg 
excellente. On ne fait pa^ attention que d 
tous les fruits que nous mangeons , oà^ 
chair n'eft autre chofé que Tenveloppe de 
graine , fa mere>nourrice y la dépoutaire 
fucs & des parties balfamiques qu'elle 
chargée de lui faire pafler ^ vous la privez < 
cet élixir , quand vous la tirez hors du fn 
avant que de cette pulpe toutes ces partie 
fpiritueufes ayentpu parvenir jufqu à elle. 

Plufieurs Jardiniers trempent leurs grainetj 
dé melons dans du vin d'Efpagne » ou dans.' 
du vin mufcat , & prétendent qu'elles par- 
ticipent aux qualités particulières de cette 
liqueur, dont les efprîts s'infinuent dans Ta- 
mande Se dans le germe des melons. Un 
Marager , entr'aurres , les faifoit pafler dans 
du vin d'Alicanthe , dont il slmaginoit re- 
trouver le goût dans fes melons. Après avoir 
fait ces difFérens effais j je ne me fuis point 
àpperçu que ces fruirs euiïent été bénéficiés 
par ces diverfes infufions. 

Voici donc ce qu'il faut faire. LaiflTer 

£>urrir fur pied la chair , foit d'un fruit, 
it d'un légume , Se quand elle fera en bouil- 
lie , tirer la graine de fon marc où elle a 
mitonné, comme une viande dans fon jus» 
là laver . & tout de fuite la faire fccher. 
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^^ê^- ce pas une inconféquence de la part 
dits Jardiniers d'en ufer ainfi envers leurs 
cor\<:oinbres » & d'agir tout autrement à Té^ 
gard €les melons ôc des autres légumes ? Il 
i^'eft: pas plus fen'é d*ôter un pépin . un noyau 
de fsL pulpe , qui n eft pas encore pourrie , 
que de tirer une graine de fa co0e , fans que 
la partie d'elle-même deftiné(^ à fournir Thoi- 
le i Tonâueux & Tefprit de vie qui doit ra- 
nimer lors de la germination lui ayent été 
départis après qu'elle aura été defléchée. Mais, 
me direz vous , comment connoitre en placé 
\es bons melons d'avec les mauvais ? Rien 
h'eft plus facile : lorfqu'en les fondant oii 
en a trouvé d'excellens , il faut les marquer 
avec une petite fourchette , & les laiflfer fur 
p\ed fans les féparer de leur couche , afiii 
quils puifFenr pourrira l'aife, & tirer enluité 
les graines du milieu de leur pulpe. Grew, 
( /4nac. des Plant. Ch. VL ) compare cette 
graine enfermée dans la pulpe pourriflante à 
un œuf quune poule couve pendant quelque^ 
tems ^ avant que le poulet vienne à édorre ^ 
. 6c il ajoute , qu'il n*eft pas moins nécejfaire 
que la graine des plantes foit enfetmée pendant 
quelque-tems dans le fruit , pour la perfection^ 
net y & la rendre capable de produire d*autrei 
plantes. 
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DES COUCHES] 

^ CHAMPÎGNOUS. 

XJ Eux ou trois mois avant que de faire 
couche, il faut s*y préparer, 5c amafler 4 
effet du crottin de cheval, de mulet, ou 
bëtè afine , & mélanger le tout fi Ton veat^ 1#| 
placer en un tas dans un lieu frais, & Ty Utiâer 4 
chancir fans fe pourrir. On prendra encore ' 
certains blancs (emblables à de petits filets qiû 
fe trouvent par lits dans les jçouches vieille^ 
faites , fur les parties de fumier non confom"- 
mé , & on Us lîiettra i part en forme de ga« 
lattes. 

On peut en tout tems faire les couches i 
champignons , excepté diurant lés gelées , foit 
en pleine terre, foit dans une ferre ou dans 
une cave > pourvu qu'elle foit acrée , & que les 
*couches ne foient point dans l'humidité. Voici 
la manière de les former. Creufer une tran- 
chée de fix pouces fur quatre de large > y éle- 
ver à la hauteur de deux.ou trois pieds fa cou- 
che avec du fumier chaud , court & gras fans 
grande litière j il faut qu'elle aillç toujours e& 
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diminuant par le haut , & finiflè en dos d ane. 
A. près qu'elle eft dreiTée , & que toutes Ut 
pailles excédentes ont été retrouâfées , arrofer 
amplement en la baignant j tant pour rafTaif- 
fer , que pour amortir fon grand feu. Par la 
fvine elle baitTera d'un pied. Couvrir enfuite 
la eouche de trois pouces de bonne terre que 
l'on bat avec le dos d'une pelle y ce qui fe 
nomme enduire ou gobetter. 

Dix ou douze jours après lorfque fon grand* 
feu eft un peu ralenti , ce qui fe connoît quand 
on peut tenir la m^in en dedans y on la lardera 
de ce blanc & de ces galettes tant de crottin 

Sue de celui tiré des couches démolies. Lar-^ 
er y c'eft fourrer avec la main dans Tintérieur 
de la couche à travers Teclduit de terre ce 
crottin chanci , & Tv introduire par parcelles, 
enforte que toute la couche en foit garnie , 
s*il fe peut 3 puis reboucher les trous âmefure, 
afin que Tair n'y entre pas. Il y a des Maragers 
qui mettent leur blanc avant que de gobetter. 
Si la couche venoit à s'écha^ifter trop , l'arro- 
fer de nouveau , fi elle fe refroididoit trop » 
la couvrir de funûer chaud. Quand tout eft' 
ainfi arrangé , garnir d'un pied d'épais la cou- 
che avec oe la litière bien brifée & froilTée » 
3ui ne dùnne aucune entrée à, l'air , Se au bouc 
e huit jours fourrer la main dedans pour 
éprouver fon degré de chaleur , ôc tâter fi i 
travers la terre il y, a de petits champignons 
germes; on les cueillera tous les deux jours lors 
4ts chaleurs., {Sç tou$ les crois dorant les.autres 
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tems. On découvrira à cet effet toute la I 
de delTus qu'on remettra enfuite comme ^1 
éroit. £n cueillant , on trouve quantité 
champignons grouppés Se entailes » parmi lel 
quels il en eft de fuffilamment gros : alors : 
heu de les tirer , on appuie d'une main fur < 
grouppés , tandis que de Tautre on tourne en ^ 
tirant un peu ceux qui font mûrs , & qui vieo*, ! 
nent aifément. 

Les couches feront arrofées par de (fus la Ir- 
tiere tous les deux jours durant les chaleurs 
exceflives ; & lors du froid la litière fera chao-, ^ 
gée de tems à autre , & remplacée par de la 
chaude , ce qui fera pareillement obiervé dans 
les grandes humidités , & on y ajoutera des 
paillalibns pour faciliter Técoulemenc des 
«aux. 

Ce n*eft qu au bout de deux ou trois mois 
que les couches font en valeur , elles en peu* 
vent durer cinq , mais toujours en déclinant. 
Il eft à propos d*en recommencer une autre 
deux mois après que la première eft faite. A 
mefure qu'on en défait tfnequi ne donne plus,, 
on niet à part le blanc qui en fort pour, larder 
les couches futures. Ces fumiers ou fe trouvent 
ces filets blancs , qui font la femence des chànv- 
pignons , fe lèvent, par galettes Se s'enraflent 
dans un grenier. Lorfqu'une première couche 
fe ralentit, la féconde faite éft en état de la 
remplacer. Deux mois après celle-ci on en fait 
une croifieme. Se ainfi (ucceftiyement jufqu'att 
mpis d'Août Se de Septembre^ Celles qui foiic 
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idtixomtnèncemenc d'Oâobre ne laiflefic pas 
de réuflir pour Ihiver , au moyen de quoi on 
ne manque jamais de champignons. 

On peut faire des couches fourdes en creu- 
fane un trou d*un pied fur quatre de large j Se 
obfervant le même régime que pour les cou* 
ches fur terre. 

Voici encore une autre manière. Empli(lêz 
cleux tonneaux de pailles de grains qu'on a 
▼annés \ fa voir de blé , de feigle , d'orge fur- 
tout , & d'avoine , foit fcparement , foit mê- 
lés. Faites un trou de deux pieds de profon«- 
deur fur trois de large & fix de long, & jettez^ 
y ces pailles que vous recouvrirez de trois 
pouces de terre ou de terreau gras , pris des 
couches dernièrement démolies. Comme Taf- 
failTement eft fort confidérable , il faut que 
la totalité excède de fix pouces la terre voi- 
fine. Deux ou trois mois après vous aurez 
abondance de champignons. Le tems de faire 
ces fortes de couches eft le commencement de 
Mars , & elleâ donnent pendant deux ou trois 
mois fi elles font bien expofées. Lors des gran- 
des féchereffes ) arrofez-les de tem« à autre. 
Comme ces pailles font remplies de graines 
de mauvaifes herbes 6c de quelques grains » 
il fe forme fur cet^^ couche fourde un tapis 
épais de verdure qu'il faut laiffer fe confom- 
mer fans y toucher ^ les champignons ne tar- 
dent pas enfuite à fe faire voir de toutes patts. 
Ceux qui en proviennent font ordinairement 
petits ) blancs 9 fermes Se caÛaos » Se d'une 
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cKleur (on douce j le ver s'y mei târemer 
fis reflemblenc parfaitemenc aux champij 
qui , après un orage , croifTent fur les 
prés , & qui font li rccherchcs- 

Lorfq^'on détaic les couches ordinaires [ 
tes primeurs & pour [out ce qui ne vient [ 
en pleine terre , ayt^z foin d'amatTer le crotcii 
& avant que de placer le dernier lit de 
mier fur lequel doit erre pofé le terreau 
mettez* une bonne cpaiffeur de ce crottio, 
vous ctts alfùré d'avoir depuis la tin d'Aoûr 
jufque vers les gelces , une moiiTon abondame 
de champignons^ fuiiouc fi les couches on 
été fréquemment & abondamment arroféei 
Vous aurez de plus, en défaifanr la couche, 
du.blane fuffifant pour en faiie de. nouyeil 
au printen^s. 
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DES FRAISIERS. 

« i A fraife eft humedante , rafraîchîflànte ,' 
3c d'autanc plus faine , qu'elle n'a prefque poînc 
d'acidicc. Les petits pépins dont elle eft en-« 
viroonée font fes graines , qui produifent au-> 
tant de fraifes lorfqu'on les feme après les 
avoir fait fécher • Ils ont chacun une amande 
couverte d'une enveloppe (i dure , qu'aucua 
eftomac , quelque fort qu'il foit ^ ne peut le^ 
digérer. La Nature a donné au fraiiier la fa- 
culté peu commune de fe multiplier pair, d^ 
petits filets alongés , à l'ej^trémité defquels fe 
jtrouve un nœud qui jette quantité de racines ; 
elles s'infinuent d'elles-mêmes dans Ig ierre , 
JSc produifent une plante toute formée qui 
lionne du fruit l'année fuivante. Un feu) pied 
de fraifier en produit au moins une douzaine 
tous les ans ; mais cette multiplication lui eft 
il nuiâble , que chaque filet alongé qu^on laiffe 
croître , fait avorter le màître-pied qui lui e 
donné l'être. Âinfî il faut facrifier les filets 
^ur çonferver le pied » ou le pied pour avoir 
les filets 9 ou bien en retrancher utie partie afin 
de méaager Tua & Tautre. 

pp 
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Il y a plafieurs forces de fraifiers y les 
connus font le fraifier commun j celui de 
nada ôc de Stam , & celui de Chili ; ce 
nier eft très-eftimé , mais il ne fe plaît 
dans une rerre force Se argilleufe. 

Le fraider commun eft celui qu'on va cl 
cher dans les bois pour le cranfplanter < 
les jardins ; fdn fruit a une dclicateûfe & 

Earfum c|ue les rares n*ont pas ; il eft d't 
îurs petit & maigre. Planté dans les jardins 
ît'croît prodigieufement , rapporte des fruii 
abondans > innnimenc plus gros , & d'une qua^i 
lité bien fupcrieure. 

On diftbigue trois variétés de fraife corn* 
mnne , la blanche , là rouge & la verte. L'eaft 
de la blanche eft plus fine , plus faave & plus 
fuctée y celle de la rouge eft plus vitfeufe & 
pluspiqudnce, leur gouvernement eft le même. 
La vefte ^ft rarement cultivée. 

Les frWtfiers nôîtiniés captons , prcKloifent 
des frciits dont le grài)) éft plus 'gnôs^^ celui 
des cômmtms , ils •paroiflTent bbàocoup & np* 
J)orttot |>eti. Ces fWifeis foût cirëafi^s en &r 
dans ^ lèar ^chair eft ^o)tiiâê & ne itnt que 
l'eau : autrefois techerdiées pour leur ^tof&ory 
elles font préfentem'ênt moitié ëftitoiées. 

Les fraifiers de Canada te de Siam > aind 
tiommés parce qtiHls font ofiginiaires de ces 
f)ays y dififerent peu dés )>técédetfS) & fe ctti- 
tivent de mênae. Oh les ddiinolt i lettts feuil- 
les larges , épaiffeis & Vetuë^ > |^lus courtes que 
celles des caprons,^ il leur j^aèùë p\v^ lon^ 
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^ae. Leiirs fruits ont le goût aigrelet ic faùva- 
^eon ^ l'odeur forte & la chair pâteufe y ils 
.srefletnblent un peu à la framboife , & font 
<:ceux en dedans* 

11 y â ertcore un très-grand nombre de va- 
xriétés de fraifes auxquelles les Curieux donnent 
des nobs de fàntaine, & qu'ils font venir dés 
f>ays lointains : leur (ingularicé 6c leur rareté 
font fouvent tout leur prix* Bradley parle d une 
«fpèce de fraife cultivée en Angleterre ^ qui 
cft fott belle 6c groCe comme un (ruf de pi«- 
geon. 

Tous les.fraifiers en g^rt^ral dégénèrent 
après nn celrtâtn tems plus ou moins long » 
fuivant U manière dont ils ont été gouvernés. 
On i'ëW ftpperçôit i leui: couleur maire & fon- 
cée , à l'epaiiïeUr & au duvet de leurs feuiU 
les , au fond de le^r âeiif qui eft toujûiirs noit 

Jeialtld ils fleuriCTent , & qui ne noue famais* 
)n les appelle coucous» A mefurë qu'il s'eti 
rencontré danis les |atdm$ , et qui arrive fou-* 
vettt qtiahd ils viennent des bois , bn les retn- 
place par d'autres pris dans la pépinière , a^tèi 
eîï afbir châ*n|ë \k terre. 

L^ gèAs le Pxth & des enviram vont 
chercha: d«s fràifietè à Montihery dante on 
efidroit hoiisiilé U Vilte-âitix-Bdis : ceus^ de 
Moiitf'euil & âutrés Villages vbiiiins en font 
aûÉ ah pêitad cmtitnerce. Dans les lieux plus 
clôi^és de la ^Capitale , on peut aller Lever 
clanii lès boi^ des ^iéds de fràiuers avec coures 
lëatiràic^ei en Oâobtê» Décémbtê, Màni 
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& Avril. Il faut enfuice les plajater en 
niere à quatre! ou cinq pouces de ciiftan< 
uns des autres , en tout fcns & en échiqi 
ils s'y fortifieront jufqu'à Tannée fuivance 
alors on les lèvera de la pépinière en Mars 
en Avril pour les planter dans les jardins. 
dis qu'on doit lever les fraiiîers y foie dans Ii 
bois j foit dans la pépinière, & non pas les 
racher , c eft-à-dire , qu'il faut fouiller 
terre plus bas que^ les racines , & les enlevi 
en motte , s il eft poffible. On choifira rc 
jours le plant le plus fort , qui aura au moi 
quatre, cinq où lix feuilles, peu de rejerroi 
à fon pied , & un tronc unique & d'un 
verd. A mefure qu'on le lèvera , on rerrafl' 
chera toutes les feuilles jaunes, pourries Se 
féchces>pour le placer enfuite dans le îiea 
qu'on ^ui aura deftiné j en obfervant de ne i 
point couper les feuilles faines » les montant 
ni les racines. 

On peut planter les fraifiers de trois ma- 
nières; en bordures, en planches. Se dans le ; 
pied des murailles. * 

Le choix d'une bonne tçrre franche eft né- 
ceflfaire pour cecte plante vorace qui l'effritte au 
point , que quand on la lève pour la tranfplan- 
ter , toute la terre qui l'environne eft comme 
de la cendre. Choifilfez^lui une eipofition aa 
midi , au levant ou au couchant ; labourez fon- 
cièrement la terre y Se dreflez-la bien , ôtez- 
en les pierres & les mottes , fi vous ne la paf- 
fez pg$ i la claie. Tirez çnfuite au cordeau i^a 
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dlignemenc où vous ferez faire des trous car- 
rés <de la profondeur d'un fer de bêche à un 
Î^ied & demi les uns des autres. A côté de cette 
igné formez-en une autre à la même diftan- 
ce , faites des trous difpofcs en échiquier ^ & 
plantez y les fraiders. 

Chaque trou doit être rempli d une terre 

Vierge , de terreau & de fumier , on y laif- 

fera un baflin de trois pouces , parce que le 

frai fier s'élève toujours hors de terre , & prend 

racine du collet ^ cette pratique eft avanta- 

geufe pour les arrofcmens. Ne plantez qu'un 

fraifier dans chaque trou: ne rùt-ilgros que 

comme un fil , il produit autour de Ion pied 

quantité de drageons qui tous portent du fruit, 

comme les œilletons autour du maîtie-pied 

d^artichaut, 

Obfervez en plantant de ne point retrouf- 
fet les racines , mais de les enfoncer de toute 
leur longueur , & même de les étaler en faî« 
fant un bon trou avec la main. Lorfqu on 
plante par un tems fec , il eft à propos d'arro- 
ier auffi-tôt. Après la plantation , prenez du 
fumier prefque réduit en terreau , & couvrez- 
en tous les intervalles des fraifiers ^ en forte 
gu'il y en ait trois pouces d'épaifleur , en ob- 
f^rvant néanmoins de ne point étouffer les 
plantes. Ce fumier répandu fur la rerre , em- 
pêche que le haie , la léchereiTe , & les rayons 
du foleil ne la péiietrenr trop après les pluies» 
& il y entretient une humidité néceflaire » 
. d» force que fes fucss'introduifent facilement 
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dans les racines. Avec cecce miéthode 
âraifiers > des la première année, vous 
ront du fruic , & ils Cb iotiiB^vont aii 
qu'à la fuivante vos fraijfes feront abonc 
exrrèmenienc groilès , & d*un goùc exquis. 

Dès que les fraifiers ont commencé à pre 
dre de raccroiflement » il faut cous les q 
jours au plus tard arracher leurs filets al 
qui les feroient avorter. De rems à aurre 
les arrofe quand ils en ont befoin. Les mau-: 
vaifes herbes qui croiflênt avec eux ferons Ikr^ 
clées & binées fouvent avec la main » Se noa 
avec 1 outil qui couperoic les racines qae h 
fraifter pouffe abondamment du coUet Sc da 
tronc , & qui s'étendent horizontalement fyr I 
la furface de la terre. 

A regard des planches de fraifîers , tout le 
monde iait qu'elles doivent avoir quatre pigds 
de largeur avec un petit fentier entre-deux« 
L ufage des Montreuillois eft de lui donner 
deux pieds ; cette diftance eft très-commodt 
pour y paffer , fans endommager les plantes 
qui anticipent toujours fur ce fentier. ' 

Je ne puis trop confeiller l'ufagis de planter 
des fraifier^ au pied des murailles. Les fruits 
qui en naiflent ont plus de goûr que les au- 
tres , & mûtident au moins quinze jours ou 
trois feraaines plutôt. Pour cet effet on ouvre 
la terre à Ta plomb du mur, en forte que la ra- 
cine & le tronc y touchent , & on la prépare ^ 
comme il a été dit. Le fraiiier ne manque pas, 
s^il s'y trouve quelque joint , d y io^uer k$ 



racines , d'en tirer de la nourriture , & d'é*- 
cendre les autres horizontalement. Dans cette 
pofitionil reçoit les rayons du foleil fans en 
être brûlé , parce qu'ils font tempérés par l'hu- 
midité de la terre, & il a eft expofé ni.au hâle^ 
ni aux vents. On doit éloigner les plants au 
moins de deux pieds les uas des autres j du 
refte on les cultive de mêipe. que le:S fxaifiers 
en bordures â( en planches. 

Au mois d'Oûobre ou au commencement 
de Novembre, on enfouit le fumier qu onavoic 
mis précédemment autour de chaque plante , 
en y pratiquant une efpèce de petit baflîn; 
La féconde année & les lui vannes , on laboure 
les frai(iers vers la fin du mois de Mars^ enr 
fuite on prend du fumier nouveau un peu 
grand qu'on hache fort menu pour en enve?- 
lopper le pied de chaque fraiûer jufqu'au haut» 
fans cependant que fes feuilles foient gênées. 
Cette litière lui conferve le pied frais. Se 
tient les grappes tellement droites qu'elles ne 
rampent pas iur la terre. Elle produit en- 
core d'autres bons effets : i^. S'il viept des 
pluies les fraifes ne feront pa$ terr^ufes , ni 
fujettes à être mangées par les infeéles j & 
durant là féchereflfe^ elle nç feront pas brû« 
lées , comme celles qui font à plat fur la 
terre, i.*^. Elles ont. un meilleur goût , étant 
aërées de toutes parts , Sç recevant fiiffifam- 
ment les rayons aJu.fokil. j®. Elle3 mûriflent 
de tous Jes côtés, à la fois y au-lieu que celles 
qui rampent foiu couges 6i mûres, du coté 
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qui regarde le foleil , tandis qu à 1\, 
elles font encore verre5 & blanchâtres. 4^ 
grappes ne font point balottées par les vei 
ni expofées à être foulées aux pieds, f 
fruit eft plus aifc à cueillir. 

Quand les fraifiers font dans le fort del 
«eur , on aura foin de pincer le fommec i 
chaque grappe^ , parce que les fleurs qui _ 
ijaifTent ne mûriflènt jamais parfaitemenc J 
font toujours petites & ont peu de goût. On « 
ne laiflTera â chaque grappe que quatre , cioq 
ou fix fleurs , fuivànt fa torce & celle de foa 
txiontanr. 

Les fraifiers font fujets à être ronges par 
les vers blancs , les loches & autres animaux 
rampans , on les remplacera par ceux qu on 
aura foin d avoir en réferve dans la pépinière , 
& qu on lèvera en motte après la pluie. Le 
feul moyen de les délivrer de ces animaux 
deftrudeurs , eft de les vifiter fouvent : dès 
quon en voit qui commencent à fe flétrir, & 
dont les feuilles penchent , il faut fouiller au 
pied , on eft fur d'y trouver l'animal & d'em- 
pccher par fa dettrudion qu'il ne fafle du 
degit dans toute la planche. 

On connoît que les fraifes font mûres & 
bonnes à cueillir , lorfque leur couleur eft 
d'un rouge foncé , qu'elles font luifantes 
comme un beau vernis , & rebondies ; alors 
les petits efpaces qui font enrre leurs pepins> 
font plus remplis que quand elles ne font pas 
mures. Pour leur donner le tems de le dp- 
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^ venir , on ne cueillera jamais deux jours de 

' fuite aux mêmes fraifîers y mais de deux jours 

l'un feulement , durant les grandes chaleurs , & 
hors de ces chaleurs^ tous les trois jours. Quand 
on cueille ce fruit, il faut avoir attention de cou- ^ 
per les queues avec Tonde du pouce j fi on les 
arrachoit , on courroit rifque de caflTer le mon- 
tant de la grappe & d enlever avec les fraifes 
mûres , celles qui ne le feroient pas encore, 
D ailleurs , en tirant à foi Se arrachant les 
fraifes fans pincer la queue , on fait tort a 
celles qui reftent, en ce que cette partie con- 
tinue à prendre de la fève , & s approprie 
une nourriture inutile pour elle & perdue pour 
les fraifes reftantes. Enfin , ce fruit dénué de 
fa queue a mauvaife grâce , s'afFaiflTe l'un fur 
l'autre , & s'écrafe pour peu qu'on le tranf- 
porte au loiil. 

C'eft un ufage général parttii les Jardiniers 
de couper la tige de tous les fraifiers, quand ils 
ont achevé d'en cueillir le fruit , afin de leur 
faire pouffer une.nouvelle tête. Je ne puis l'ap- 
prouver. Ces fraifiers qui ont beaucoup fa- 
tigué pour donner une ample récolte de fruits » 
auroient befoin d'être ménagés & foulages » 
au-lieu qu'ils les épuifenc de plus en plus , en 
les forçant de travailler si la produâion de 
nouvelles feuilles. Cette mauvaife pratique 
eft caufe qu'il faut renouveller les fraiuers tous 
les trois ans , au-lieu qu'ils doivent durer de- 
puis cinq jufqu'à huit ans , & même davan- 
tage. Mais > que faut-il faire pour cela ? 
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Il fttffit de les débarrader des vieilles kui 
les d'en-bas qui font ufées & deiTéchéâSi^ir^ 
ce que leur Tubftance a paflfé dans le iiixM 
dpnt lejS feuilles font les meres-nourrices 
tire ces feuilles par le côté pour les arracha 
fans ébranler le pied , Se on enlevé de mci 
les qujsues des grappes qui ne fervent plus 
rien , & fe fcchenc. Alors les fraifiers pouf-' 
fenc du cœur des feuilles nouvelles , qat for^ 
mées fuivanc Tordre de la nature , léâ&eor 
avnç rigueurs des frimats & aux gelées , de 
ibrte. qu'au printems les plantes proâtenc plas 
vî^ 9 forment de belles tètes Se donnent des 
fruits aufli exquis qu abpndans. 
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T R A I T E 

DE LA CULTURE 
D £ LA VIGNE. 



CHAPITRE PREMIER. 

liu gçuycrticmtnt de la Vigne^ 

JL A yipe eft une plante farmenteufij, & i 

inoëlje iypçngipufç : fon hois afTez* uni au 

dehors eft gaf ni de bourgeons iailtans » Çr.ués 

^ Voppoiice les uns des autres 5c à dçux ou 

trojs pouces de diftance. Sa fouçhe eft cou- 

^erie de pluÇiÇurs écorceç , dp la première 

deiquell^, ei|e i^ dcpôuiUe d'eïle-meojç tous 

^s ans , en fprme de copeaux. Sop bois eft 

n;)oins moëlleifx 3c fnoins poreux que c^lui de 

^^s buocî^es^ ^ au-(ieu que celles-ci ont une 

^l^lTear de bois Îqv^ Tccorce avec peu de 
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moelle , Taurre fait voir une moelle gri&tEÇi 
& qui femble n*ècre compofée que de pe 
anneaux appliqués les uns contre les aui 
Ses racines nombreufes & fîbreufes , pov 
plupart 3 plongent moins dans le fond qu'el 
ne planent à la fupetficie de la terre , qac 
que pluHeurs y pénétrent fort avant. II 
fait par conféquent un envoi prodigieux 
fève par-tout a la fois dans la vigne. Cet ^ 
fève aoondante , eu égard aux couloirs crea<1 
& fpacieux de cette plante , trouvant des pai^ 
fages dilatés j s*en(île & coule avec aifanceSc 
rapidité. A la mi-Mai , au lever du foteiJ» 
nous avons fait une raie au mur d'un efpa- 
lier à Textrémité de quelques bourgeons , 
&: nous les avons trouvés le fbir alongés de 
iîx posces. 

Plus les bourgeons de la vigne font rac- 
courcis > plus elle poudè , au - lieu qu'il sy 
fait une plus ample diftriburion de ftve lors- 
qu'ils font alongés , par qonféquent il y a 
nf)oins de poufles furnuméraires. Elle eft fi * 
abondante , que de tous les yeux de cette 
plante naiflfent des doubles & des triples bour- 
geons qui donnent du fruit, pour la plupart; 
on les appelle fous-yeux , à caufe qu'ils font 
placés au deflous des yeux formés. Il en part 
auflî quantité de petits bourgeons qui pro- 
duifent fouvent des grappes. Indépendamment 
de ces différentes poufles , la vigne fait éclorre 
foit du tronc, foit du^ vieux bois une foule 
d^yeqx , d'où naiffent eacore des^ bourgeons* 
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Tous les Vignerons qai n'ont aucune tein- 
ture de cette Phyfique inftrumentale & expé- 
rimentale dont j'ai parlé , ne travaillent qù au 
dépérilTement & à la deftrudion des vignes : 
fij malgré le mauvais traitement qu'elles 
éprouvent , elles ne laiflènt pas de produire 
du fruit, quelle feroit fon abondance & la 
qualité du vin , fi elles étoient gouvernées 
tout différemment ! Celui des meilleurs crus 
feroit exquis t le médiocre deviendroit bon ^ 
& lé commun , au-lieu d'être plat , feroit au 
moins potable : enfin la vigne éprouveroit plus 
rarement les gelées Se la coulure qui lui font 
(i funeftes. 

D'où vient qu'elle réfifte jufqu'à un certain 
point au mauvais régime , c'eft parce qu'elle 
eft y comme je viens de le dire , très-vivace 
& très-abondante en fève. Sa plantation , fa 
taille, fon ébourgeonnement font vicieux; fes 
labours font mal entendus , & dans tout le 
refte on agit fans règle fixe. Confulrez diffé- 
rens Vignerons, & fuivez-les dans leurs prati- 
ques y VOUS verrez qu'ils ne font pas plus en 
^tat d'en rendre raifon , que les Jardiniers de 
la conduite de leurs arbres. 

Tant qu'on plantera des vignes , en écouc^ 
tant leurs racines , qu'on mettra les ceps aufiî 
près les uns des autres , que les rameaux fe 
faifant ombrage , ne jouiront que foiblemenc 
des bienfaits de l'air & des rayons du foleil , 
il ne faudra en efpérer que très-peu de fuccès. 
Veut miférabte où font toutes les vignes coa< 
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firm^ ce qae favatice : voas n'y y<yjti{ 
glecs , que chicots , bois morts , faufles ( 
non recouvertes , chancres , gale & tôûii 
|Hed de quantité de c^ps. Je fuis fort tV 
jde penfet qu'aucun Vigneroti foit afifez 
pourvu de fens pour les croixe utiles â la vi| 
ceux d'entr'eux à qui j'en ai parlé > les réj 
dent feulement comme indifFérens. 

J'ai prouvé que ks chi'cc^s y argots ic 
glets retardoient an nioins 11? cocn:^ de la i 
s'ils ne Tinterceptoient pas tout-à-fait àûns 
partie qui en eft affligée. Il faut cépendftnt 
mairquer ^e j'onglet qui doit être entién^; 
ment banni dés arbres y eft néceflaire^u bois èp 
la poQ (Te dernière fur leqad on taille la vi^A , 
£n voici laraifon. Si on la tailloir Tout près et 
i'ocil comme les arbres , le bourgeon venant i 
croître tie manqueroit ^as d'être décWic , foit 
en l'attachant, foit par fon propre poids , f(»r 
par le moindre vent, au- lieu qo'ayatit plos 
aèmpâtement fur cet excédem 4^^ forme Von- 
^et i il eft plus affermi & hioins fujet à s'é- 
clatei'. Il faut faire attention que tes hcAit^toas 
de fa vigne nids tetidres que cè« des arbres, 
à caufe qu'ils font pltis aboiidiûis en fève, 
itpCilï font d'an tiffu pkispotfeux, fiç qu*ilJonc 
les fibres plus dilatées^ font auffi phis aifési 
être détacnés. Mais ce qtte je ne pais m'em- 
pècher de reprother aux Vignenoni quant i ce 
point; c'efti i*^. de ne point rabattre cesôi^ 
glèis l'année fuivante à ktaiHet i\ d'eh fâiw 
^mt M vieux bok : ah-tieû de tt&b^t m 
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grode branche tout près de l'écorce , ils la 
coupent i un ponce en lui laifTant un long bec 
de Hûce. Pour en débarraffer la vigiié , il fau-> 
droit tenir une conduite oppbféeen travaillanc 

?lus correâ;ement,&la pànfer dune manière 
îacile & rien moins que coùteufe. Avec une 
ferpette bien tranchante & xitit fcie â main , 
le Vigneron fera difparoître les chicots , bois 
morts , reformera toutes les fâufles coupes , 
en rabattant les ôngletis faillàns , & cou- 
pera jufqu*au vif ce ^jui à cave ^ & fur ces 
plaies il appliquera ronguérit de 5. Kadre. Il 
vaudroit mieux dans àri féns laifler à là vigne 
tous ces bois ttidrts'& gangrenés , 'que de ne 
pas couvrir fes plaies. Comme j*iii cpuifé ce 
iujet dans mon Traité de la taillé des Arbres , 
je ne m'y étendrai pas davantage. , 

Voilà, me dira-r-oq , du travail. Ne feroît- 
îl bas plus court d'ébotcer ces vignes en leur 
railarit pbufler de nouveau bois , ou de les ar- 
racher pour replanter? Le rertede eft violent. 
D'ailleurs quand 6n fappe une vigne par le 
pied , il faut au moins deux ou trois ans pour 
difpofer la terre à en recevoir un nouveau 
plant , & de plus quatre à cinq années fans 
en rien recueillir , en plantant fuivant la mé- 
chode ordinaire. Je fais que dans l'intervalle 
on occupe la terre à autre chofe , mais il s'en 
faut bieo que ce rapport dédommage , & de 
la non- jouiflance de la vigne » & des frais de la 
replantation. 

Voici donc ce que je confeille. Après que 



^8 La Pratique 

des gens entendus auront panfé Se mé£a 
mente cous les ceps d une vigne , on lui zévi 
' niftrera des enerais propres i lui procurer 
vigueur & la fécondité. J'en ai parle au coi 
mencemenc de cet Ouvrage. On la foulagei 
amplement, en taillant rort court £c fur k 
meilleurs courfons feulement. Dès la premiei 
année, elle pouffera des jets de toutes parts | 
& furtout du pied Se du tronc } on ébourge* 
nera les poulies chctives , & on fe retrancii^ 
fur le hois franc & vigoureux , l'année iui 
vante on peut compter lur une ample récolti 
£n 1757 & 1758 il y eut fort peu de vin 
furtout la dernière année. Plufieurs ptoprié^ 
taires de vignobles autour de Paris qolls »• 

Sloitoient par eux-mêmes , firent exécuter» 
*après mes confeils j ce que je viens de ptef" 
crire ; & tandis que dans le canton de Corbeit 
on avoit un muid ou un muid & demi de vin 
par arpent , ces Particuliers en recueillirent 
onze a douze demi-queues , & il fe trouva 
t)eaucoup meilleur. De plus ^ les vignes firent 
de très-belles pouflTes , & groffirent confidéra* 
blement de la tige. Un de ces Particuliers ttc 
arracher tous les ceps rabougris , Se mit ki 
bons à trois Se quatre pieds. 
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CHAPITRE IL ^ 

Du fond Je urrt^ du climat ^ de 
l'cxpojitwn propres h la feigne* 

ljiOiisiQ«r'it. s^agît de faire un plant de vi- 
gne , on préfère les terres légères aux terre» 
>/orres , quoiqu'elle pouCe plus vigoureu&metu 
«dans celles ci , Se qu elle y rapporte le tripla 
& le quadruple. Deux raifons out décerminé 
cette préférence ^ la aéceffîcé 4 abord ^ luicilic^ 
«enfuite* 

La néceffitc , parce xju'on peut bien deftinet 
a la vigne des terres peu martes &c peu fuc« 
çolentes» au-Ueu qu'on riferve celles qui otu 
du corps pour y femef des grains , dont la ré^ 
coLte teroit impofliUe par-tour ailleurs. I/u- 
tilitc eniuite , parce que les fucs trop épais ic 
cxop fubttancieîstf ^e peuvent faire qu'un trcs^ 
f^ùvais^vin» au-lieu que dafis les terres lé** 
gères & plus chaudes il eft plus fpiritueu^. 

A quelle autre produâion que celle de la 
vigne poucroit-on dans les climats qui lui font 
propres » employer les montagnes efcarpées » 
les collines & les coteaux , ainh que les terres 
fabloneufes ^ pierreufes Se pleines de rochers ? 
Dsin§^ \t% cUixuts fjToids où la vigne gel^oit ^ 
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ces montagnes efcarpées Se ces colliiies 

déferces ou fonr plantées en bois , de 

Sue les autres tecreins également ingrats 
tuc!? dans des fonds. On a vainemenc ef 
d'en fertiliiec plufieurs. 11 eft inutile de 
que les terreins humides Se les fondrières 
peu propres aux vignes ; if eft cependant xi 
Dte d'endroits femblables où l'on en a pi 
mais elles font fort fujettes à geler & à corn 
Les montagnes inaccefiibles leur convi 
nent peu. Dans quelques-unes néanmoins vîi 
le plus excellent vin > mais il en coure cl 
aux propriétaires obligés , foit l'été après de 
orages , foit au printems après les pluies d'hs^ 
ver, de faire rapporter au pied des ceps les tet* 
tes que les eaux & les racines ont entraînées. 
Pluiieurs provinces de France , telles qvek 
Normandie, le Perche, & une partie de la Pi- 
cardie , ne font point propres à la vigne* Si 
elle y vient, ou eue gelé , ou le raifin ne mû- 
rit pas , ou s'il mûrit en certaines années daor 
ces terreins froids , il eft déteftable. Quanticê 
de Curieux , Se des Princes même , ont bit 
venir du plant , des terres , 8c des ouvriers de 
la Bourgogne & de la Champagne , cous oot 
fait de la dépenfe bieti inutile. 

L'expofition la plus favorable à, la vigne e& 
le midi dans l^s pays froids , & le levant daos 
les pays chauds y le couchant , quotqu iofé* 
rieur aux deux premiers , a aufli fes avanU' 
ges. Celle du nord eft bannie de tout bon vi- 
gnoble. Son gouvernement doit varier fuivint 



les terreins , tant pour la plantation , qae pour 
la taiUe & les labours. Je plante plus dru un 
terrein gras qu'un terrein maigre ^ & je taille 
plus court les vignes qui pouuent moins*- 

Dans les terres fabloneufcs > caillouteufes , 
pierreufes & glaifeufes » quoique bien expo^ 
lécs d ailleurs , les ceps poulTent peu, ne jouif- 
fent que des bienfaits cie Tair , des rofées Se 
des influences d*en-haut , & ne tirent prefque 

f>oint de nourriture du terroir très-aride par 
ui-même , les raiiins fort petits y rendent 
fort peu de vin , mais parce que la fève y eft 
extrcmement cuite ils lont très-fpiritueux : s il 
lurvient quelque gelée , ils brûlent. Les vignes 
<ians ces fortes d'etidroits font fort grêles Se 
éloignées les unes des autres ; mais plus hâci-* 
ves, elles participefit â la nature du terroir» 
delà vient que h bem vtti de Champagne a le 
goût de la pierre à fufit ,. dont le terrein eft 
couvûtti s'il eft glaifet» v^e vin femla glaife; 
don^c ptar-totit là, la vigne doit être gooveyr>ée 
diâëremment (|a^ dians les terres giatfès & fàr 
voureofes. Labourez pea ôc fuperficielbmen t » 
mais rechaufiea fouvent b pied des deps : fi 
vous pouvez trouver dans les environs de U 
faonne terre ou des gazons , faitet^es y porter» 
4Sc les renverier : du refte taillez focf court fur 
un pecic nombre de courfons. 

le penie que cet engrab eft préférable au 
fumier qui épuife la vigne dès les premières 
années > & qui communique au vin (on goôr 
àéùi^tésàÀCm Le marc d^ raUin qu'on a laiHe 

. Qqij 
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pourrir durant un an , produit au(G d'exceile 
effets fur- les vignes , au pied defquelles ofi 1 
porte. L'ufagc des bons vignobles eft de i 
jamais les fumer que lorfqu on y fait des folTd 
profondes. 



CHAPITRE III. 

De la plantation dt la feigne, 

. J^ Â vigne fe multiplie par le plant enracine^ 
par les marcottes & par les boutures. Le pre- 
mier eft un cep élevé pendant deux ou trois ans ', 
dans une pépinière , & fe lève en Novembre 
pour fe replanter auffitôt. Les marcottes fe 
couchent en terre , comme je le dirai , & les 
boutures font des jets fort garnis dyeux & inu- 
tiles au cep ; on les nommé crouettes quand 
ils font coupés à '5 ou ^ yeux aîp-deflus de 
leur qaifTance , & qu'ils font accompagnes 
d'un peu de bois de Tannée précédente. 

Toutes ces manières de planter la vigoe 
font bonnes ; TefTentiel eft de bien choifir ion 
plant. Nous lui avons aflîgné pour fon em^ 
placement les hauteurs , les montagnes , les 
cerreins grouetteux , fabloneux Se pierreux. 
Dans tous ces endroits il n'eft pas pofldble de 
faire des fouilles profondes pour planter la 
vigne, ni des foCes pour la coucher & la re- 
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nouveller. Quelqu'avantageux qu'ils foi^nt 9 
il faut y renoncer fi on n*a pas au moins 18 
pouces de bonne terre ; encore eft - on fou- 
vent obligé de la réchauffer & de la buter i 
fi on veut qu elle ne feche point. 11 ne faut 
donc rien efpérer ici du fond, mais compter 
uniquement fur la fuperfieie , & attendre tout 
des influencesx|le Tair & des engrais qu on 
donne à la vigne. < 

Dansxes terreins fans fond , je mè ref- 
rreins à planter aux endroits propres à être 
creufés jufqu'à la profondeur d'un pied & 
demi. Alors , après avoir fait ma touille, 
j*y mets environ cinq ou fix pouces de miet- 
te y otant les pierres & les cailloux , & bri- 
fant les mottes , puis je place ma marcotte 
ou mon farment fur cette miette , en la cou- 
chant dans toute la longueur que me permet 
la largeur de ma fouille , jamais debout ni 
perpendiculairement , c*eft-à-dire que fi le trou 
a quatre pieds dé large fur trois de profon- 
deur ; j étends ma marcotte, ou mon farment, 
dans la totalité de cet efpace , & je Ty place 
à plat fur les fix pouces de miette du fond , 
en lui faifant parcourir tout le contour du 
trou ( figure I. Planche XVÎIL ) Dans le 
coin à gauche eft placée la marcotte , en- 
fuite foa b6is eft exaftémènt conduit dans U 
circonférence des, trois autres encoignures , 

f>uis elle eft relevée perpendiculairement pat 
e milieu du trou , & enfin feUe fort de 
cinq â fix pouces j ayant deux ou trois bons 

Qq iij 
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yeux. Je plante Cjecce marcotte avec touteii 
racines , fans en couper ni en raccourcir d| 
ieule} & n elle a fepc ou huit noeuds 
çinés , je n'en Tupprime aucun* 

Mail 3 me dira - 1 -* on , pourquoi tant 
£9uir la vigne , êtes^vous fondé çn mC 
pour planter auffi avant ? Quantité de Pbj 
iîcieas , & Hales.env'autres , prétendent (]ia 
. les fucs du fond de la terre ne font poiuf ] 
profitables a.ux plantes , parce que n'étatni:! 
point bénéficiés par le nitre de 1 air , ils n» 
peuvent être que crus & indigeftes » & qu 
par conféquent ies fruits qui en prQvienaenr 
ootvenjc erre d'un mauvais goût. En ce cas t 
il faudroic empêcher les ^rbre$ fruitiers de 
plonger leur^ raeines à quatre > cinq & fif 
pjiedis 9c ipeme avi - delk dans le fond de la 
vevï^. J'ai va en Normandie deux poiriers 
dans la balTe-çour d'une méuirie, qui a voient 
ftiviron trois pieds de diamètre & qui pou- 
voient èî^Q 4g^$ de cent cinquante ans^ dcmt 
les racines ayî^nt rrotiyé de bontie terre , 
^vpient piqué jufqu à dix pieds de profon- 
de^r. L'an de ces arbres écoit i^n gras blan« 
quel;, Se l'autre porcoit un fruit à couteau Se 
i cuixe tofit enfemble » nommé dans le pays 
poife dç rorideail. , tous deux exçellens. J'ai 
trouvé dans de^ vignobles & dans di^s jardins 
des r^f^ines d^ vigne i la profoiide^t de fix 
piedç. 

Ma raifon poi|r planter avant eft bien Cm- 
pie î ç eft ppHT profiter des fucs du fond qm 



font toujours perdus pour les plantes ^ & qui 
au moyen de mon rempliflage font bien francs. 
Cela n empêche pas que les racines horizon- 
tales 6c le chevelu ne pompent les fucs de Iz 
fuperficie : d'ailleurs tout le monde fait qu'à 
quelque profondeur qu'on place la vigne en 
terre , elle prend toujours racine du collet. 
Par conféquent que d'avantages muftipliés ! 

Le trou étant fait , je le remplis de la même 
manière que les trous d'arbres , aind qu'on Ta 
vu dans mon Ouvrage à l'article de la plan- 
tation. Je fais qu'il eft des occasions ou les 
tranfports de terre en rendent la pratique im- 
poffible ; je me fers alors de celle de la pre« 
miere fouille que j*ai fait mettre de côté,, & 
je la place au fond ; puis celle de la féconde » 
& enfin la troifîeme par-deflTus en fuperfi- 
cie, bien entendu que des engrais renouvelles 
tous les deux ans fuppléeront au défaut de 
faveur'de la terre naturelle. 

Il eft un expédient dont je me fuis heureu«> 
fement fervi en plus d'une occafion ^ je n'ai 
point aflez de profondeur de terre » je m'en 
procure une fadice en butant chaque cep i 
un pied au-delTus de la fuperficie voifine » 
avec un amas de terre que j'exhaufle de quatre 
pieds en tout fens , à prendre du milieu du 
cep. Lorfque je puis planter par rangées & 
par perchées j je forme ainu une (orte de 
plate - bande d'un bout ^ l'autre de. chaque 
perchée , où la jterre devient plus haute que 
celle des fentiers. J'ai foin , qu'en labourant 

Qq iv. 
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on rejette toujours dans Tun & Tâutte 
tiets les terres qui fe répândetic ^ & de lés ^ 
prochet ou du cep dU de h plâte-bande« ' 
âinfi ^ue TArc fupptée à h Nature, Ce 
je plante à fix pieds » fe fuis fort en éear j 
tâe procurer cette profondeur fuffifance i 
terre , puifque /fen tire vers chaque cep 
plus que {e peux dans rentre^euXjylaiflàj 
lin bafiiti qui dans le tems ferc à retenir li 
èâux pour le$ faire pàfTer aux racines. Il faotl 
fe reflbuvenir qu*iï ne s'agit ici que des ternef j 
légères Se fans fond. . 

Tout ce qui vient d'être dit ne concers^ 

Sue les trous particuliers i faire dans des eiH 
roits où les plants ne peuvent être régulierf 
t)i fui vis ; mais quant aux plantations par 
payons fytnmétrifés , la conduite & ta dîrer- 
tiott , ainfî que Topcration , font difFcrenres , 
quoique le fond & les principes foiem les 
tnèmes^ 

Sans entrer dans aucun dcrail de ce duî fo 
pratique dans les vignobles à cet égard , je 
eonfidérè d'abord le local. Ou le terreîn efl^ 
plat f du en pente douce, ou il eft plus ou 
tnains èfcârpé , ou j'ai un bon fond de te«^ 
ou Je n'ai qu*une fuperficie , ou enfin partie 
de mon terrein eft bonne terre, & fautre e& 
imauvaife. \^oici ce c^i eft commua à ce^ 
diverfes fituàtion»^ 

Dans queI<jii*endrok que ce (ok , qo*on 
plante de la vigne , Tufage eft^ de n^employer 
qu environ k iBoitié^ foit de marcottes, foit 
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de farmens nécelTaires pour tout le terrein ^ 
puis d*année en année , â mefure que chaque 
cep fournit du bois y on le couche & on fait des 
folTes pour garnir la totalité de la terre. Par 
la fuite on ménage çâ bc là des provins à de- 
meure 9 afi4) de lever des marcottes. 

Loin de m'ccarter de cette façon de tra- 
vailler ^ je la crois iqdifpenfable i je penfe 
feulement qu'elle eft fufceptible de réforme, 
Au-lieu de pUnter les farmens dans les rayons 
vis-à-vis les uns des autres j je voudrois , i ** » 
qu'on les plaçât en échiquier , parce que cette 
pofition des ceps , opérant un plus grand ébt- 
gnement .entr'eux , produit aulli dans un fens 
une plus grande fécondité, i**. Que tous les 
ceps fuflent du même alignement d'un bout 
de la vigne à l'autre , comme je l'ai vu en quan- 
tité d'endroits de la Bourgogne , moins pour 
Tagrémenr & le coup dœil, que pour l'utilité 
& Ta commodité, j**. Je trouve quepar-routles 
ceps font trop proches , ils fe nuifent & du haut 
par l'ombre qu'ils fe portent réciproquement , 
& par les racines qui fe touchent. De-là vient 
d'abord en partie la coulure dans les années hu- 
mides y OU trop féches , ou froides , à caufe de 
Tombrage quisoppofe à l'action de l'air & du 
foleil , enfuite le retardement & la difficulté 
de la' maturité , & enfin la foiblede du cep^ 
& des pouflTes. J'exige donc que chaque cep 
au - lieu d'être à un pied où à dix-huit pou- 
ces , foit au moins à quatre pieds de difVance 
l'un de i autre en tout fens. 
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La /g. //• {Planche XVIIL ) repréfene 
coupe latérale de la vigne , des ados > de Te 
placement des marcottes , de leur enfooJ 
ment dans la terre , & de la pofitian de le 
racines : ces dernières font auflî apparc 

fis. ni. k. 

Qu on ne craigne point , au refte » de 
dre beaucoup de terrein » & de ne reril 
prefque rien des vignes. Je mets en fâj' 
que ji on efpaçoit les ceps , comme /e 

Srefcris , on y j^agneroit. Au - lieu de tailll 
court j à caule de la foibledè du bois qui 
faut ménager , ou pourroit tailler plus loi! 
du double , les pouffes étant plus fortes , &c au 
lieu de ne le faire que fur deux ou trois coai 
fons , on tailleroit lur quatre & cinq, & même 

Elus. Quelle différence pour la maturité ^poac 
\ bonté du vin & pour la facilité du travail ! 
Par rapport à la profondeur des ceps dans 
la terre, lorfqu'on plante en rayons » cC qu*oa 
couche des farmens , je pratique ce que j'ai 
enfeigné au fujet de la plantation de la vigne 
dans des trous particuliers , favoir la fouille 
profonde , le remplilTage, la plantation avec 
toutes les racines , & Talongement des mar- 
cottes & des farmens. Ce dernier point abe* 
foin de quelqu'éclairciffement. Comme on ne 
peut les faire tourner dans la circonférence 
trop bornée du rayon , ainfi que dans un trou 
plus fpacieux , il faut en tiret le meilleur 
parti qu'il eft poilible, La profondeur de ces 
rayons n'eft déterminée que par la qualité fif 



le^ond de la terre. Il faut toujouils qu'il 
y en aie fepr à huit pouces de la fuperècie 
aux premières racines i aucreoienc elles fe- 
roienc coupées en labourant j & dans les 
fécherefles la vigne feroit bien tôt altérée & 
deffechée , & (ê raitin btûleroic fur pied« 
Quant aux provins » )> prf fcris deux condi-- 
tions ; Tunis , que 1 on enterra les rameaux 
plus avant j l'autre , qu'on les couche non 
en longueur fur la fuperficie de la terre , mais 
qu'on les preone de court & en plongeant dès 
le pied même du cep* 

Le tf^ttis de U plantanon d^ la vigne eO: 
depuis la chute 4^ feuilles pour les pays fecs 
& chauds j Se en Février Se en Mars^ pour les 
j>ays froi4f & biUinides* 11 y a diverfes prati* 
ques 4 ç# fujf^r , i\ en j$ft même de (ingulieres , 
telle ^^e ^c^U^ de planter ji la S. Jean« Je ne 
dirai pofnt q^e les marcottes doivent être de 
la pouâe dern^er^ , mais je recommatiderai 
furto^t flf t)^ point fouler U terre, ainfi que 
qaelqufs-i^; 1^ f^nt » avant que de les pofer 
dajas le tfotti» C^'eft, difent-ils , pour empêcher 
les raciiies d*ifïe rongées p^r Us vers blancs 
qui ne peqvent percer la terre quand elle eft 
oien plofi^Mi? : «comme ii l'expi^riençe ne nous 
apprenoit pj^i q^e ces reptiles $,'introdui&qt 
plus QrdÂiiai|:isi|f)f|it dans les terres plus corn- 
j)a6le^ q^p 4a0s ï^ franche^. lU s'àccommo* 
4ent pie^i 4^ fellf^ quî foitt douces & friables 
où ils fodt comme enfevelis fous les miettes , 
^ dpnt }a jchute les embarraife fçrt j quand au 
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oontraire la terre eft ferme & feche ^ ils %*j 
tiquent des retraites qui ne fe bouchem 
Au furplus , comment veut-on que les ra* 

Krcent une terre compafte & durcie , 
ir & la chaleur du foleil y pénètrent. Se 
la plante y ait de la nourriture ? 

} ai parlé de marcottes qui ont au moins 
& 6 nœuds enracinés : on demandera 
doute le moyen d'en avoir d'une telle 
gueur. Le voici. 

Quand je veux planter de la vigne , je coa^ 
che dès le printems de Tannée précédente tous 
les rameaux les plus vigoureux , je les enterre 
d un bon pied avec le plus de bois qu il m'cft 
potfible , fuivant la longueur du rameau qià 
prend racine à chacun des nœuds couchés en 
terre. Durant la pouffe , au- lieu de mettra 
des échalas au pied de ces marcottes , j'y place 
des perchettes ougaulettes, &jelesy attache 
fans les rogner à la hauteur de neuf à dix pieds. 
On pour roi t à leur défaut étendre ces mar- 
cottes fur les extrémités des échalas voifins 
autant qu'elles peuvent Tctre, J'ai grand foÎD 
d oter toutes les vrilles & les faux-boiirgeons 
qui prendroient la nourriture de là tharcette. j 

Je ne crains nullement d'afFoiblir le cept le 
rameau ainfi couché ne peut hii faire grand 
tort , puifqu'il en tire moins de nourriture 
que de la terre où il eft enfoncé d'un pied : je 
luis de plus afluré de lever une telle marcotte 
avec toutes fes ratines. A la chute des feuilles 
je la fouille & je la déplanre> je me fers poor 
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cet effet d'une fourche peu en ufage dans bien 
des cantons , mais dont on devroit fe pour* 
voir par-tout : cette fourche a trois dents , 
comme celle à fumier j avec cette différence 
qu elle les a plus fortes , que la pointe efl; plus 
camufe » & qu au-Ueu que celle-là efl arron-» 
die de chaque côté de la douille , celle-ci efl 
faite carrément des deux côtés , en forte qu'on 
peut pofer le pied deffus comme fur la bêche 
pour la faire entrer en terre. On en a vu le 
modèle (fyi & j Planche II). 

Avec cette fourche je dégage les racines de 
la marcotte fans les endommager , je la fevre 
en la coupant tout près de Tœil enraciné le 
'plus voifin du pied du cep. Si je la tire avec 
effort lorfqu'elle efl fuperficiellement décou- 
verte , & que je l'arrache comme on a coutu- 
me de faire , je; laiffe en terre quantité de me- 
nues racines « dont la fouflraâion ne laiffe pas 
d'altérer la plante. 

Cette façon de planter la vigne efl oppofée 
i, Tafage univerfel des Vignerons , qui ne con- 
fervent qu un nœud enraciné , dont ils coupenc 
les racines à un demi-pouce ou à un pouce 
tout au plus. Une vigne plantée , comme je le 
prefcris , popffe vigoureufement dès la pre-f 
miere année, commence à la féconde a donner 
da fruit , & efl tellement formée à la troifie- 
me, qu'elle rapporte le double & le triple des 
autres au bout de 4» 5 , ou ^ ans. La raifon 
en efl route fimple. Que fait-on en coupant 
les racines ? On prive la plante de ks organes^ 
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de fes poorvoyeufes , de Ces travailleofes 

lui ote fes fuçoirs , (es iafttatnens defttn 

KQfiper & à attirer à elle les facs de la v 
^ cette fouftraétion il arrive (jae la vigi 
fontes les plantes langaiflent & ne font 
des pouiTes mefquioes , |afqa'à ce que la Nt 
tare ait réparé le dommage (Jq'oq loi a cai ' 
ic qu'elles ne proficent qu'à mefare que h 
racines fe reproduifent. 

J'ai bien des fois oui dire qu'on coupok ktl 
racines aux plantes pour les foulager d'abord, 
6c enfuite leur en faire repoufler de meilleo' 
res, comme lorfqu on faigne à deflein d'amé- 
liorer lé fang. Ce raifonnemenc n'eft ^ère 
jufte. Ce n'eft point l'arbre qui nourrit les 
racines» mais ce font elles qui f(mt vivre l'ar- 
bre , il doit croître & profiter félon que ce 
principe de vie eft abondant 8c agifl^nt ; par 
conféquenr le retranchement des racines , loin 
de le foulager , lui nuit noeablen^nt. Dire 
que les nouvelles qu on cU^e une plante de 
taire , font meilleures que ceUecpie l'on coupe^ 
c'eft avancer un paradoxe«Le contraire eft bien 
décidé par les pouffes vigourenfes que fcmt les 
plantes mifes en terre avec eotttes leurs raei*- 
nés, par leur fécondité, prompte, leur accroif- 
fement furprenant & leur doirée , ao-lieu qae 
les autres à racines écourtées fbnt long-tems 
à patir & à reprendre , ne rapportent que tard^ 
ne profitent que foiblemeat y & meurent foa« 
vent. La comparaifott de la faignée ne peut 
atvoir lieu ^ on ne faigne que lorfque le ui% . 
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pèche oa en quantité ou en qualité , fci atr 
contraire il n*y a jamais trop de racines , ni 
par confcquent trop d'ouvrières. A 1 égard de 
celles qui font mortes , chancies ou caflfées » 
on eft rorcé de les raccourcir jufqu au vif. 

Quant au farment ou à la croUette qui font 
dénués de racines j je les plante comme la mar- 
cotte* Mais pour avoir des farmens fort longs 
avec un peu de vieux bois au bout , je m y 
prends de même que pour les marcottes , en 
lai (Tant croître , & s'alonger une certaine quan- 
tité de rameaux que je dirige de même. Ces 
crofTettes ne manquent pas de prendre racine 
À tous les nœuds couches en terre. Si Ion en 
croit, les Vignerons , le farment ou la crof- 
fette , quoique plus difficile i reprendre , donne 
du fruit meilleur & plus abondant ^ & la du- 
rée du plant eft plus longue. Tout homme 
fenfé conviendra qu'une plante formée doit 
l'emporter fur celle qui n'a qu'un principe 
éloigné encore , & fort impartait de forma- 
tion. La marcotte étant une plante faite, donc 
les conduits & les organes font tout difpofés 
i travailler Se à remplir leurs fon£kions » a des 
avantages infinis fur une autre , dont ces mê- 
mes organes n*exiftenr pas encore. Nous avons 
planté durant une longue fuite d'années des 
marcottes Se des crofiettes , & nous avons 
également fuivi les opérations de diiFérens 
Vignerons ^ nous avons reconnu la fupério- 
rite du plant enraciné. On eft dans l'afage de 
laiflêr quelque têms le farment dans l'eau 
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avant que de le planter, & cm fait biai| 
eft ceitain que fes parties , tant intei 
qu'externes, étant humedées& dilatées, 
plus propres à croître & à végéter. Les 
cottes même dépofées pendant 14 heures 
lement dans Teau avec tQutes leurs racû 
reprennent plus promptement. 

On demandera , peutrêtre ce que devi 
nent les yeux de la marcotte enfermés en tej 
& s'ils tie pouflTent point en dehors. Tous pr 
cent racine : ce qui eft deftiné à être bénéfi 
par l'air, & qui s'en trouve privé, ne ^of^l 
plus croître ni fe former. Telle eft la rwo^| 
pour laquelle , lorfque lés greffes , dont b^j 
tiffu eft fait pour recevoir Timpredion de. l'aii^ 
font enterrées , les arbres ne profitent point» 
ou ils font inféconds , ou ils meurent. Quant 
aux yeux de$ marcottes & des farmens , ils 
deviennent racine dès qu'ils font privés des 
bienfaits de l'air. Alors ne pouvant percer U 
terre , il faut que la fève qui paffe julqu à eux, 
faffe éclorre, au-lieu de bourgeons , des raci^ 
nés , parce qu'imprégnés du feul humide de 
la terre , elle eft travaillée dans fes entrailles 
autrement qu'en dehors , par Tentremife de 
l'air qui dilate les parties des plantes fur lef* 
quelles il agit direâement. 

Il faut fuppofer que la (ève qui produit lei 
racines, les branches, les bourgeons, les fleacs 
& les fruits , eft la même mverfement tra- 
vaillée , parce (Qu'elle paffe par divers canaux 
qui la modifient» Comme la^ion extérieure 
. de 
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de Tair ne peut jamais former de racines p 
maïs feulement des bourgeons » de même Taèr- 
cion intérieu:re de Thumide de la terre ne peut 
produire que des racines. Il en eft de la fève » 
quaiit à ce point , comme du fang qui ne fe 
transforme en tant de manières y que par les 
modifications qu'il reçoit de ta part des orga- 
nes Se: des couloirs ou il eft difFereoxment tra- 
vaillé. 

Lorfque certains arbres produifent du tronb 
& des racines mêmes des rejetrbnsi c*çft parce 
que le tronc occupant la ftiperficie de là terre 
à travers laquelle l'air agit fur lui» a fenti 
foâ impreflion par voie d'atcraâion/ Vous re^ 
marquerez que ces rejettons font tout blancs 
Se caflTans , éc qu'à mefure qu'ils fentent Tac^- 
tioo de lair ils bruniflent ^ & que leur peau 
fe durcit. Il faut dire encore qu'ils' ne par- 
tent jamais des racines inférieures , mais 
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CHAPITRE IV- 

Des perchées, 

U Ans tour ce qu'on vienc de lire au fojï 
de la plantation de la vigne 5 je me fuis tnoii 
écarté de la mcthode reçue que je ne lai lec-^ 
tifice- Ce que je vais dire s'adrefle aux Gu- j 
rieux dégagés des préjugés du vulgaire ; l'exé' j 
cucion en eft aîfée , peu couteufe, abrège II \ 
travail & produit au-delà du double de li ! 
pratique ordinaire. Voici mon idée : c*eft de 
partager tout plant de vigne pat rangées j»-? 
ralelles ^ non pas longituainairement en face 
du midi , mais tranfverfalement > en fortç 
qu'elles puîflènt être éclairées du foleil tout 
autour. Je forme donc les vignes en faconde 
contr efpalier {fg. III. PI. XFIIL ) que je 
conftruits avec de forts échalas â la hautear 
de quatre pieds au moins. J attache vers le 
milieu de ces échalas un rang de perchetces 
en travers qui regnenr d'un bout a Tautre, 
& un fécond rang à l'extrémité d'en -haut, 
que je dreflfe au cordeau. Dans les endroits 
montagneux & efcarpés , on peut former ces 
fortes de perchées en fpirale fuivant le ter- 
rein , afin de diminuer & de couper la pente 
pour faciliter les travaux , & empêcher que 
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lès terres ne foîenc entraînées dans le bas. 

J'efpace ces rangées à fix pieds ou au moins 
à quacre ; cette diftance fumt pour que les 
travailteuts qui rapportent les terres du bas 
dans le haut , & qui tranfpottent les engrais 
nèceflTaires , entrent & fortent aifément. Dails 
le rems de la pouffe , lorfque les bourgeons 
de chaque côte font grands , il faut encore 
avoir un efpace fuffifant pour vaquer au pa« 
liûfage Se à rébourgeonnemenr. Enfin » corn* 
ment les horreurs chargés de la vinée pouif* 
roient-ils aller & venir ? Cette façon de di- 
riger les vignes eft ufitée dans plus d*un en- 
droit de nos fameux vignobles , tels qu Au* 
xerre , & c eft ce qu on y appelle des per- 
chées« Les miennes en différent totalement» 
Avant que de conftruire le bâti de cette ef- 

I»èce dé contr'efpaUçr , ce qui n*a lieu qu'i 
a deuxième ou troifieme année après la plan- 
tation \ je fais au cordeau d'un bout à Tautri» 
des ttous à quatre pieds de diftance les uns 
des autres , ou une tranchée de la même pro- 
fondeur fuivant la qualité du terrein , & jf 
Elante mes marcottes , comme f e l'ai dit. 
,offqoe fai formé ainfi ma première raïu- 
gée, j'en plante une féconde en échiquier» 
dé forte que la troi^eme foir la répétition de 
la première , Se ainfi jufqu'au bout de la pièce 
de vigne , comme iî eft r^préfentéji^?- ^^0 

Plane, xrm. 

Il eft queftion maintenant de cravaillet ces 
vignes , quand elles font en état de girnir l<ts 

flr ij 
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perchées. Au- lieu de diriger les foék\ 
pendiculairemenc & vercicalemenc , 
on (aix lorfqu'on lie les vignes aox 
oo même aux perchées dans les vignol 
elles fonr en ufage » je les rire ronces 
queœent à droite & à gauche de cl 

Erchce ; ( fig. IK Plane. XFIIL ) 
; ceps doivent former un double par( 
dedans & dehors , en forte que la vigne 
&tre également palifTée des deux, cotés, 
conduit aind tous les bourgeons depuis le 
des perchées jufqu au haut , de fiïçon qa*i 
les tapifTent exaâement » & qu'ils forment i 
cordon ou une forte de couronnement dai^i 
toute la longueur. Pour y parvenir , il ae 
faut rogner rexcrémité des bourgeons » qup 
i quand toutes les perchées font garnies , &: i 
mefure qu'ils pouiTent on les entrelace : cette 
façon ne change rien ni au panfemenr , ni au 
travail ordinaire^ 

Les avantages que produir une plantation 
8ç une. direâion femblables > font immenfes. 
Les ceps étant éloignés de quatre pieds avec 
un fentier pareil entre chaque rangée , leurs 
racines ne peuvent s'atteindre ni s'afifamer 9 
& leurs bourgeons au-tieu dette eiifermés & 
liés par paquets y font éclairés & échauffes pat 
le foleil , & participent à toutes les infltiea- 
ces bénignes de l'air , la nuit & le jour. Mais 
ce qui contribue le plus au bon état de U 
vigne , â fon progrès & à fa fécondité j c'cft 
la direâion des pouiTes par voie d'obliquité 
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Ira fève n'écanc point portée verticalement ni 
lancée par irruption , eft retardée^ & ne coule f 
que par mefure } elle eft cuite par confé* 
queot , digérée & tamifée tout autrement , 
eue lorfqu'elle monte direûement &-perpcn- 
oiculairement. Auffi les poufTés dune telle 
vigne ibnt-^lles bien difi^rentes. Comme ces 
fîerchées brifent & coupeiit les vents lors des 
gelées &du fouffle empefté de ceux de ga- 
terne , que dans le tems de la fleur , la plante 
jouit de toute la liberté de Tair, la coulure 
doit être plus rare que quand les grappes font 
étouftées dans un amas confus* de feuillage 
Se de bourgeons. Elle produit de plus une 

Quantité prodigieufe de raifins qui profitent 
'autant que la fève eft plus cuite » & que 
les bourgeons ayant plus d'air , font plus fa^ 
vorifés des rayons du foleil , au moven de 
quoi ils muriflent plus vite 3 Se acquièrent un 
goût fupétieur. 

Un autre avantage non moins confidéra- 
ble de cette méthode , eft Talongement des 
bourgeons qu on n'arrête qu'après qu'ils ont 
jette leur feu. On ne force point la vigne i 
s'épuifer d abord pour la formation fucceffivë; 
de faux-bourgeons qui occafionnent le détri- 
ment de la plante 8c empêchent la fouche dé 
profiter. Cette obliquité de bourgeons opère 
un épanchement plus réglé de fève qui eft 
repartie par une diftribution proportion«' 
nelle dans toute la plante. Qu'on ne dife 
point que ma méthode fait perdre beaucoup 

Rrii| 
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d^ tctteln » je crois avoir prouvé qa\ 
cl'ecre perdu il ne peut erre mieux eropV 
Il eft différent d'avoir un millier de 
confus 9 qui (e mangent réciproquement 
leurs racines » qui fe font ombrage par 1 
pj^oximité & leur touf&i » qui gèlent aiiemenrJ 
<^ui coulent prefque iicceffairement , & . WH 
iQÛrifTent avec peine % dont les grappes & le^ 
rai(ins £bnt de moindre qualité & quantité, 
ou. de fe borner à cinq cens cep$ , qui iouiC 
fant de tous le^s avantages dont ceux-là £ûskt] 
privés 5 rendent le doubU & le triple. 

ll'feroit fort aifé de drefTer , faivant cecu». 
tx&érhode > les vignes anciennes qui foDC en* 
cote bonnes. Au«tliea d'arracher toosles ceps» 
oh les conferveroit en plus grande partie pour 
ne point £è mettre dans ,1e cas de la oon-jptti(- 
fince^ & on y proçéderpic de cette façon. En 
Novembre , après avoir formé Tes perchées 
d^'un bout à l'autre de la pièce de vigne avec 
des jalons alignés de diftance en diftaiice , on 
coucneroir biiçn avant en terre à droite & i 
gaucbe , tous tes l^ns ceps qui fe rancontre- 
roient à l'alignement; des p^rchées^ Si néan- 
moins ils étaient trop voiiins, on feront forcé 
d'en oter pluiie^irs. Ma^ j quelque bonnçi que 
pùifTe être une telle vigne ^ elle ne fera 
Jsimais les progrès de celle plantée fuiyatii: 
notre méthode j on pourroit donc confervet 
entre les ceps une diftance moindres que cellf 
ip cuatre pieds i du moins pendant quelques 
années.» jufqu'i ce que fortifiés & aloogés 
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faffiramment , ils ftt(Iènt en éut de garnir. 
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CHAPITRE V. 

. De la taille de la Vigne. 

M^kvr-ih tailler court ou long^ laiffèr peu 
oii beaucoup de courfons ? On doit fe ré- 
eler à cet égard fur les climats , les expo- 
rtions ^ la nature des terreins , & la vigueur 
f^Ius ou moins grande des fujets^ la quar 
ité particulière du bois fuivant les années , 
les événemens de Tannée précédente durant 
le printems , 1 âge des rignes y la diftance 
des ceps^y la multiplicité des poulTes & la 
quantité de bois fur chaque cep , la nature 
Se l'efpèce des raifins. Les bons ouvriers fe 
guident d'anrès ces différences confidérations ; 
& Cl maigre leur inobfervation , on ne lailTe 
pas de recueillit du vin , que feroit-ce fi on 
agiflbit fuivant les règles ! / 

^ Je me preffe moins de tailler dans les cli- 
mats où les gelées font à craindre, & ou les 
vignes font expofées à l'impreffion des vents 
du nord & de galerne , que dans^ ceux plus 
bâtifs & plus favorablement ficués, comme • 
au midi. Upe vigne taillée avance davan- 
tage que lorfqu'elle tie Teft points parce 
qu'elle a moins <le bois à nourrir : il eft ceir 

R r iv 
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tain.qae la fève envoyée dés racines &î 
eût été repartie dans celui quon zoté ^tlk 
plas portée qoe vers le feul bois taillé y ^ 
faire oien plus de diligence au tems d 
pouflè. Là je taille atiffi plus long » Se 
charge plus en courfoqs > à caufe que di 
ces lortes de climats un peu froids 9 la vi 
a plus de corps > & qu'elle y pouffe dav 
ta^e que dans ceux expofés à Tardeur du i 
léil , qui afpire bien autrement 6c les fi 
de ta terre & le germe des bourgeons. Em i 
général je me déci<& par la nature du terreiti » ' 
pour alonger en bois & charger en courfoos 
amplemenr dans une bonne terre & avec 
beaucoup de réferve dans un terrein maigre 
& fec. 

J^étois dans le jardin de l'Abbaye de Chaâlis 
près de Senlis , où ^je vis tailler des vignes 
eh efpalier avec un nombre prodigieux de 
conrfons , tous à un pied ou un pied & ilemî 
de long. Je demandai au Jardinier la rai- 
fon de cette taille. Il me dit que s'il taiUoit 
k la façon ordinaire il ne recueitleroît rien » 
parce que le jardin étant de tomes parts coupé 
par des canaat , ]éi vienes 6c tes arbres fai* 
Idiehf des poafles> prodigieufes , 6c que cha- 
que cep c^ôiVnoit tous les ans , eu é^ard i 
la^bàuteur des mur$ 6c à leur expofirion au 
tnîdî , cent , deux ctn^ & jufqu'à trois cen* 
livres de raifms exquis- Ces vignes en Açût 
& Septembre étoient effedHvement chargées 
de grappes très-gfo(!ès & abondantes. 



D U JaRD INAG É. 65 } 

J'ai VU en Bourgogne des vignes toutes ra- 
bougries 5 & oui paroiflbient étiques : on ne 
les tailloit qu'a deux pu trois yeux , & on 
leur laiflbit très-peu decourfons. D'autres à 
cent pas ctoient tort chargées en bois & tail- 
lées a-peu-près comme celles des environs de 
Paris : les unes & les autres donnoient des 
vins exquis , les premières en petite «quan- 
tité , & les dernières abondamment , eu égard, 
au terreiii & à Texpolîtion. Les vignes cri- 
ques éioient fituées fur une colline fablo- 
neufe , & les autres fe trouvoient dans un 
fond excellent , expofé au midi. Les premières 
labourées eh fuperficie feulement n'étoîent 
prefque point ébourgeonnées, tandis que les 
autres l'croient amplement & en fond. Du-* 
rant la pouflè on étoit obligé d'cbourgeon- 
ner celles - ci tous les nuit ou quinze 
jours. Delà, j'ai cotclu que pour bien cul- 
tiver la vigne , il falloit connoître la force ou 
la foiblefle des différens cantons , s'en tenir 
à la pratique locale , & qu'il n'ctoit pas pof- 
fible de donner des règles fures & des pré- 
ceptes parriculiers à cet égard. 

Voici néanmoins la règle que je fuis pour 
la taille de la vigne , & pour la quanriié de 
£es bourgeons. Quand fon bois eft bien franc , 
|e taille le plus forr & le mieux placé à quatre 
ou cinq yeux , non compris les fous -yeux, 
un fécond à trois yeux , un rroifieme à deux j 
& un quatrième à un oeil , c'eft-à dire , que 
je laifle au moins une douzaine de bons yeux. 
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^'obferve que le bas da calas de la coupe fmi 
oppofé à l'œil» de peur que les pleurs de ' 
vigne coulant defTus , ne lendommagent. ^ 

Elus , à ce cep vigoureux ^ je laiiTe un h 
ois que je raille au bon œil de fon exrrémÎB 
& que je couche en terre dans letetns. Quoi 
que je prefcrive de faire de ces longs bo» ^ 
}e ne fuis point de l'avis de certains Vigm 
rons , qui ies multiplient à oiltrance ^ eni 
leurs mains la plus excellente vigne eft ruinée 
en peu d'années Je ménage ce bon bois le plm 

firès de la fouche , afin de pouvoir renfoncer 
uffifamment en terre » fans faire un coucie • 
Taillant, toujours difforme & fujet à erre coupé 
en labourant quand le feuillage en dérobe 
la vue. Je ne parle point ici des vignobles 
à gros plants , tels que ceux du Gacioois , de 
la Beauce , de la Brie & autres où il eft diffi- 
cile d'excéder en taillant long & chargeant 
beaucoup. 

11 eft effèntiel , lorfquon travaille une vi- 
gne » foir forte , foit foible , jeune ou vieille^ 
de rapprocher , concentrer , & de ne ja- 
mais la laiflfer s*emporter du haur* Je ne vois 
de toutes pztts que des ceps étiqoes , alon* 
gés , avec un peu de verdure i leur extré* 
mité , parce qu'on a négligé dans le rems de 
les tenir court du bas & de les ravaler. On 
tire peu de profit de pareilles vignes ; il 
vaudroit preiqu'autant les replanter : ces 
ceps ne font bons qu'à être détruirs ou i 
être coupés près de la fouche à deux ou crois 
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pouces de terre. S'il s'en rencontre de bons 
dans le voifinage ^ il faut laifTer croître des 
bourgeons de tome leur longueur j & les at* 
tacher à mefurequ ils poûflent , foir à des per- 
chectes , Toit en les faifant coarrir en travers 
le long de l'extrémité dès échatas y ils ne tar- 
deront guère à remplacer ces ceps vieux» ra-' 
bougris & inféconds» 

Quand j'ai taillé , comme }e viens de le 
dire » je retranche raze écorcé tout le bois qui 
refte , & je fais des coupes courtes , rondes , 
horizontales. Lorfque je fuis obligé de cou- 
per fur vieux bois ^ j^emploie l'onguent de, 
Saint Fiacre. 

. Si l'on me demande la raifon qui engagé 
i tant concentrer les vignes, &d les tenir fi 
près de la terre ^ je répondrai que la tempé- 
rature de notre climat exige un régime tout 
oppofé â celui des pays chauds où elles éten- 
dent leurs bras fouples& leurs rameaux aton- 
ies fur des arbres qui leur fervent d'api)ui; 
à, lesefpaliers, les berceaux -Se lés treilles 
des jardins font garnis de ces ceps alongés 
à des diftances immenfes\ & un feul donne 

{4us qu'une ou deux douzaines en plant dans 
es campagnes* J'ai tenté d'imiter cette pra- 
tique , en faifant monter la vigne dans des 
arbres , le raifin n'a point mûri : celle des 
efpaliers qui participe aux bienfaits de l'air 
6c aux faveurs du foleil ^ rapporte ample- 
ment & donne des raifins qui mûriffent de 
faonoe heure* Les berceaux en font couverts 
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& les ceps deviennent d*une groffear 
gieufe , mais tout raifin > excepté le chai 
6c le verjus, outre qu'il n'y muriroic pas, 
feroit du vin dëteftable. D'après une 
expérience on s'eft déterinîni a planter 
vignes naines attachées à des échalas. Pins 
ratfia eft bas , fans cependant toucher à 
terre , plus il acquiert ae maturité 8c de ff 
lire. D abord , il eft plus près du centre dit 
cep» & il reçoit diredement les fucs, en- 
fuite la réverbération de la chaleur & àes 
rayons du foleil , qui forme une e(pèce âe 
founieau , & rejaillit fur les raifins » contri- 
bue à leur goût & à leur maturité. La vigne 
dans cet état eft abritée des vents » & ion 
fruit n'eft point égrené par leurs fecoufles j 
fans parler de la facilité au travail. 

J'ai dit qu'en taillant la vigne , il falloir 
avoir égard à la qualité particulière du bois 
fuivant les années » & aux événemens de 
celle qui a précédée Si elle a été humide , U 
vigne a pouflTé à outrance parce qu'elle émiteo 
bon foad ;. ou elle a pan , fes feuilles oot ) 
jauni , & fon bois mal aouté eft tendre , moëir ' 
ieux & âafque* Que faire alors ? Dans le 
premier cas , alongez amplement & chargez; 
dans le fécond , ménages beaucoup & &ola- 
gez. L'année au contraire a été fort, féche y 
& la vigne a fait peu de bois » alors taillez 
court & chargez peu en courfons. L'hiver 
aura été rigoureux , le bois Se les boutons ta 
bpurie auront gçlé en partie : ex^Uninezalots 
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les tx>is qui ont pacî & les yeux qui foric 
éteints , tirez fut les bons bois Ôc fur les bons 
jeux 9 quand vous devriez alonger plus que 
de coutume , fauf Tannée fuivante à ravaler 
& à afTeoir la taille fur les bois qui auront 
pouffé du bas. 

Si la vigne a été maltraitée par la gelée , 
on en vifîtera les bois fucceffivement pour fe 
retrancher fur ceux qui auront été le plus 
épargnés , Se tailler fort fobrement. Ues 
vers blancs âoront attaqué & rongé les raci- 
nes , la vigne aura jauiÉ & dépéri j on ne 
peut alors être trop réfervé pour tailler coure 
les ceps afBigés j il faudra de plus leur admi- 
niftrer des engrais. Si dans Tannée même , des 
eélées d'Avril & de Mai ont fait tort aux 
bourgeons » ou mcme les ont fait périr , il 
faut ' ravaler fur ceux qui ont pu être ga- 
rantis » & Tannée fuivante rabattre fur le feul 
bon bois qui a fonSé des fous-yeux j ou qui 
a percé de la fouche. Au contraire Tannée 
précédente , la vigne aura coulé , & n'ayant 
point employé fa fève à produire du fruit » 
elle a fait des pouflTes imménfes , on ne rif- 
que rien alors d alonger 6c de charger ample* 
ment » iàuf à ta ménager davantage à la fui- 
v^te dans le cas où Tannée étant favorable 
la vignç pourroit être un peu fatiguée. 11 faut 
encore avoir égard i fon eiîiplacement , tel 
que le voifinage des bois» des plants d'ar- 
bres qui interceptent l'air ,. portent ombrage j 
£c dont le? caçmes vicnoeut craifer les iten^ 
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Des , c'eft une raifoa pour la cailler ploscoal 
& pour la ménager. 

Son âge & la diftance des ceps entrent âul 
pour beaucoup dans lopération de la taille. 

Vigne nouvellement planrée doit être laîl 
lée à deux ou crois yeux , afin que G, l'uti oa 
l'autre périt, le cep ne meure point. Séon 
nocre méthode , il fauc qu'elle le foit à deai 
ou trois yeux ^ au moins fur deux courfoof. 
Si elle avoir poulTé médiocrement , on h 
tailleroic à un leul œil , & auffi fur deux coar- 
fons. Plantée fuivfpt Tufage , on la ravalera 
fur Tune des pouflfes d'en*ba# , Se on la merwL 
fur un œil. 

Vigne de deux ans » félon notre mhihoèCf 
eft en état de rapporter quelque fruir ^ & doit 
être taillée à deux yeux fut plufieurs cour^ 
fons , & fi elle eft plantée â lordinaire , elle 
ne peut encore foufFrir qu'une raille fur vm ji 
bon œil, & fur un ou deux courfons. ' 

Vigne de trois ans : la itôtte donne ample- 
ment da fruit; on la taillera à trois yeux fat 
deux ou trois courfons^ taillés à deux yeux.' 
de l'autre façon , elle ne peut fupporter qu'un 
alongemenc de deux yeux fur autant de çqtir- 
fons. 

Vigne de qiutre ans. Plantée comme /^ 
l'ai enfeigné , elle doit être dans fâ force \ 
-on peut luilaiffèr trois yeux de caille fur dear 
forts courfons , deux yeux fiir deux autfcî 
courfons , & même du long bois* Il \h^ 
alors frovigner , eni *lai(S(nc des efpaçe^ à 



croîs à quatre pieds entre chaque farment , 
pour les raifons déduites au Chapitre de la 
]>lantation. J'en excepte les vignes qui croif- 
i'ent dans des terreins légers , fabloneux ^ 
caillouteux & pleins^de rochers , lefquelles ne 
peuvent foufFrir d'être étendues ni chargées » 
comme celles en bon fond* Dans une vijgne 
plantée au milieu des roches , je n ai pu faire 
des trous profonds » ni un fillon tel que je 
l'ai prefcrit pour les terres qui ont du fond > 
en la plantant je ne lui ai point JailTé unauflt 
long bois', je la ménage çonc tout autrement 
£c je lalonge moins. Quant ^ux vignes ordi- 
naires , comme à quatre ans elles ne font pas 
fort vigoureufes encore , je ne leur donne 
point tant de taille , on peut néanmoins les 
mettre un peu à fruit ^ tailler fur plufîeur^ 
courfoiis, & mêcne provigner les ceps les plus 
forts. 

Vigne de cinq ans. La notre eft dans toute 
fa force , & peut être taillée â qnq & fin 
courfons , chacun depuis deux , trois & quatre 
veux s & au <- delà,, fouffrir même du long 
bois. L'autre » quoique dans fa vigueur ^ de- 
mande néanmoins du ménagement , & une 
taSle à deux yeux fur troi$ & quatre cour-^ 
ions ; on couche communément les rameaux 
pour provigner. 

La vigne à (ix , fept ou huit ans , 8c au-^ 
deffîis , fe gouverne de même. Les vieilles 
doivent être taillées fort court , ravalées , ra^. 
jeunies j & éçlairçies fi eUes fmt plantées trop 
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dru. Les mauvaise ceps feront place ami 
rameaux les plus voiuns qu on alongera t 
accachanc à des perchetces , ou ks coi ~ 
long de l'extrémité des échalas. £>e 
les vignes plantées fort près doÎTeot 
taillées fobrement , parce qq elles p 
fent moins » ÔC qu'on ne poucroit faire 
ploi du bois , faute d'emplacement. Les 
cines -des plantes font Teftet d'un enfânci 
tête j & la hième chofe fe paffe dans la tenèt ^ 
que dans la mammelle de la mère. A mt^ • 
lure que le lait eft pompé par la bouche de 
l'enfant ) il fe fait un épancnement de cectc 
liqueur contenue dans les vaifleaux ratneux » 
8c les glandes laiteufes de la mammelle ja^ • 
qu'à ce qu'il n'y en ait plus , de même les 
raoines pompent d'abord les fucs pvocbaiaSt 
eulRj^te les circonvoifins » & enfin les plus 
éloignés. ' 

Le tems ordinaire de la taille des vignes 
eft depuis la fin de Février jufqu au comôrefl- 
cernent d'Avril. Comme on ne peut pas les 
tailler toutes à la fois , & qu'elles ne foDC 
point dans les mêmes cantons » le Vigne* 
roti intelligent commence pat les plus pref" 
fées : s'il taille, tard les vignes plus hâtives i 
elles pleurent, c'eft- à-dire qu'elles verfente/i 
abondance une eau fort limpide pat les tailles 
qu'on leur a faites à contretems : leur botf. 
que l'air a comprimé , n'ayanr pas eu le 
tems de fermer tes pores , fe trouve onveic 
pat l'incifîon de la tailljSi Se (aiSp écoulet 
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la lymphe qui pafleroic dans la fubftance du 
bourgeon poar s*y filtrer & s y façonner, au* 
lieu que par cet écoulement elle fait une 
erande diflipation de Tes fucs. Ces pleurs font 
le fang de la vigne , & ces fortes d'hémor- 
ragies qu'on lui occafionne lui font un tort 
confidérable y quelqu'abondante qu'elle foit en 
fcve. Une vigne qui a pleuré rapporte peu;» 
les raifins font petits & fes rameaux maigres. 
Celle qui a été taillée la première y eft au(E 
plus fnjette à geler. Pour éviter ae$ incon^ 
vcniens , ne taillez pas plus tard qu'en Avril 
exclufivement. 

J'ai vu un Vigneron tailler d'hiver fes 
vignes j immédiatement après vendange y fans 
attendre même la chute des feuilles : avec 
la plus belle apparence , elles ont péri au 
bout de trois ou quatre ans , fans pouvoir 
par la fuite fe remettre. 11 n'en eft pas de 
cette plante comme des arbres. Son bois mocl^ 
leux & fpongieux par conféquent, a lespo* 
res trcs ouverts , & comme elle eft fort abon- 
dante en fève , (l vous la taillez d'hiver , la 
gelée, les frimats , le givre, les neiges , les 
brouillards morfondans , & toutes les hùmi- 
dicés froides entrant par les ouvertures faites 
à la plante, fe congèlent Se pénétrent juf- 
que dans fon intérieur. 

On doit être fort embarrallë quand on 
travaille â des .vignes dont les ceps fe^ 
touchent preiqtie : n on taillç coujrt famç 
d'empUcclbeDit pouc leurs poufles , elles don- 
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nenc abondamment da bois & pea de 
(i on caille long » on ne. fait que faire dal 
Quant à nous , nous ne fommes nulî 
en peine de charger amplement une 
vigne proportionnément à la force de fa p 
& nous avons une bonne récolte deiaifins. 

Il 7 a des plants que de toute néceifixc. 
doit charger en bois , tels que le gqnet ^ 
gamec y Se autres qu'il faut tailler fort long ,^ 
eh courfons nombreux , parce qu'ils preni 
beaucoup de fève, & qu'ils font delonj^ 
pouflTes. Les vins de ces plants font gntf 
& infipides. On reproche â nos Bourguignooi 
d'avoir, altéré les leurs , 8c d'avoij; fubftitoé 
i leur pinot , du moins en partie s un mo^ 
rilloh qu'on appelle ici morillon pelottc i 
car celui qui eft clair fait d'excellent vin y 
mais il ne charge pas tant à beaucoup ptès 
que l'autre , & d'avoir admis dans leurs vi* 
gnes ua autre raifin nommé meimier. Ces 
deux efpèces bonnes en çUes-mèmes , font fort 
inférieures au plant naturel^ & furtout à celui 
nommé pinot en Bourgogrie. 

Outre Tutilité des longs bois. dont j'ai parle 
pour planter de nouvelles vignes, il en eft 
une autre par rapport .4 la gdée : ces Ioe^s 
bbîs qu'on jai (Te flotter & palottet dans les 
airs , y font moins, fii|çts qUe ceux qui fonr 
près de terre , Se ils les remplacent . quand ces 
derniers géfent. ^ 

Lorf qu'on a de mauvais plants dans fe« 
vigiles", on ne ^'ayife guèr^^deles greflfeF^îOn > 
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phitâc fait de provigner des ceps. La greflFe dd 
« vigne eft néanmoins en ufàge dans le Jardi- 
nage. Lûtfqae cette plante eft vieille&cefle de 
porter du fruit , quoiqu elle donne encore dà 
bon bois, on peut la greffer en fente far un dra* 
gèon bien nourri , gatttl de plufieurs nœud^ i 
c)u*on enterre en niême-teois. La greffe en Qtonc 
eft la pitfs certaine ^tit la réuftitè : aux bran* 
ches d'une vigne jenne & vigoureufe dont oU 
veur cbanger Tefpèce j vous percez avec un 
vilebrequin un trou rond , qui les traverfe de 
la groffeuT du bois que vous voulez y infé-* 
rer , & vous le faites palier à travers. A l'en- 
miroir où il doit demeurer , vous levez un 
peu récorçe par dellbus proportionnément à 
fa groflTeur , & avec un ofier fendu vous lar^ 
fêtez à la branche fur laquelle vous faites votre 
ente , 6c vous y ajuftêz une poupée comme 
aux autres arbre*s. Au bout de deux ans vous la 
détachez de la tmere, & vousôrez au ctep enté 
tour le bois qui excède la greffe. 

U y aeticore oHe^'auitte tnadbre qui c^tilifte 
i couper raiz se^r^ le cep vers le mois dé 
Mari quand la fèt^é commence i fis ixiottvoir ^ 
ôc i: le fendre pst te milieu d'environ un 
pouce ^ pour y ihférer deux etit^s taillées ea 
calas par le gros boUti &'piils épaU d'un côté 
que de l'autre; Le plus épais garni de fon 
écorce extérieure doit s'adapter dé f^^ifi^^u elle 
foit exactement cdlïtfgae â celle du cep. On 
le bote de cette, âc'on garantit de Tadion 
du. f<^il la partie de k greffe <}ui eft â d^^ 

Ss i) 
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Goayerc. Quand ropéracion eft bien : 
qoe le fajec fur lequel on a appliqué les i 
eft bon > il en rcfulce des poaues vij 
fes , que Tannée fuivante on caille fort 

On peut auffi greffer la vigne en écol 
comme les arbres » fur les poufles de la 
à cotpmencerà la fin de Juillet jufqu*aa 
de Septembre \ mais cette façon elt itès-i 
tive. Jen*ai vu qu'un Jardinier qui j aitrc 
d'autres m'ont afliiré qu'ils avoient ap^ ' 
des écufTons fur le bois de l'année précedefiiiy.| 
& qu'ils avoienr pris. L'un &: l'autre fiÂ 
fore poffibles » |e ne les ai point éprouvés. 



CHAPITRE VI. 

De V ébourgconncmcnt de la Vigne. 

JLi*ÉBotfaGEONNEMENT de là vigoe quant aa 
fond eft îe même que .celui des arbres &de^ 
autres plantes. Le tems d'jr procéder ^in«^ 
diqué par U faifon plus ou moins avancée* 
les pouiTes plus ou; moins formées ^ la force 
delà vigne , rexpofition & U bonté durer- , 
rein* -Si: on ébourgeonne trop tôt, on court 
\ts rirques^e la coulure^ & on eftencb/i' 

ijer de caCer les bptirgeQD$ tendres encore ; 
i on diffère trop , il eft î craindre que qaci' 
ticc de bourgeons foient ^;^ttns , foit par lent 
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propre poids , foit par le vent. De plus »' 
tous venant à s*encrelacer ; ils s'attachent telr 
lement qu'il eft difficile de les démêler fans 
les brifer , ou its détacher dans le nœud de 
la branche. L'ébourgeonnement des vignes 
fortes ne doit fe faire que quand la longueur 
du bourgeon eft de deux pieds t & d'envi- 
ron dix - hait pouces dans les autres. Il fe 
réitère autant de fois que les bourgeons fur-* 
numéraires l'exigent. La règle qu'on peut 
donner à cet égard eft de ne lailfer jamais 

Iuifer plus de quinze jours dans le fort de 
a fève en Mai & au commencement de Juin 
fans vifiter fes vignes & y fupprimer tous les 
faux* bourgeons renaiflans. A la place de ceux 

au'on a récépés , la Nature en fait éclorre 
e nouveaux , & à mefure qu'ils s'alongent , 
naiflent des vrilles qui exigent un nouvel 
ébourgeonnement. Mais cette opération eft 
bien moins confidérable que la première ; 
on peut alors , lorfque les bourgeons laiflfés 
de toute leur longueuti ettibarraOènt , faute 
d'avoir de quoi les pta^^ en raccourcir quel- 
ques - uns , là premi?l:ë>^ fougue de la vigne 
étant paffée. 

Je dis d'abord , au lÉbu^ ^e patler pour 
m'arrêter à des minutierfi|ue l'cbourgeonne-r^f^ 
ment doit fe faire non en caflant, fuivant* 
l'ufage y mais en coupant. La première ma- 
nière 9 plus expéditive , laiflle des lam«^ 
beaux y des efpèces d'efquiles 8c des Flan- 
dres à chaque plaie ,. <|i|^<it beaucoup de 
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f)eiae à fe guérir » & d'ailleurs elle ofi 
e bouton , lurtout qijiaQd on éboorgeoprie 
voie de ca(ïetnent aux endroits de la yV^ 
fur lefquels fe fera la taille fuivante. JV 
donc , avec le tranchant de la ferpe^e ^ o 
les bourgeons furnumérairesj Se avec U poi 
les faux bourgeons ^ obfervant de coiLper 
contre-fens des feuilles pour n'en retranchet J 
aucune. J évite de cette manière tous les in^ j 
convcniens , & le recouvret^ent fe fait promp- 
tement. 

On confervera d'abord les bourgeons fruc- 
tueux où font des grappes , fi ce n'eft qu'ea 
certaines années d'une abondance exceffive ia 
vigne fût furchargée ; oaeft pour lors oblîgé 
de ne lui laiiTer que ceux qu elle a la force 
déporter. Ceux q^ii ne vifent qu a l'abon- 
dance , non-ièulement ne recueillent cieti de 
bon ^ mais épuifem leur vigne , la ruinepc 
fou vent , & n'ont ri^i\ les années fuivan^s. 
De tous les bourgeons doubles fortant d'un 
mènife œil y on confervera le meill«»r , & 
on ôtera cejui qui eft au-deflous de l'autre, 
quand tnêrae il auroitdu fruit. Outre lacon- 
fufion que ces bougeons occafionnent 5 ils s'afr 
fament réciproquement , & en abattant Tun 
à la taille de l'année fuivante » on fait à l'em- 
pâtement même de la branche qu'on laiflè 
utiç pl^ie qui toujours lui nuit , en ce^ qu'elle 
dctouroe la fève & lui bouche le paflâge. Ceft 
ici le ça^ €fù il faut abfolument couper. Si 
o|i çaffè). on ébranle le pédicule de celui, qui 
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vefte , & on y fait une plaie raboteafe & filan- 
dreuTe y au-lieu qu*en coupant elle eft promp-, 
tement recouverte. Quand il y a alTez de 
bourgeons fruâueux pour garnir la vigne , 
c'eft le casdefupprimer tous ceux qui nonc 
point de çrappe , à moins que parmi ces 
tx>urge<His infertiles on ne voulût en réferver 
quelques uns pour afTeoir delTus fa taille Tan- 
née iuivante. 

Tous les bourgeons chifFons & de faux-bois 
qui poufTent tant de la fouche que du vieux 
bois y doivent être coupés raze écorce ; fi on 
les arrache ils fe renouvellent. Les vigneau on 
taille trop court , & auxquelles on ne laiue pas 
aflfez de réfervoirs à la fève, s'en font de nou* 
veaux à la place de ceux dont on les a privés , 
& elles potiflent , foit en terre ^ foit du pied 
quantité de faux bois auffi difformes que nui<» 
ubles ; on ira les chercher en terre » & on les 
retranchera tout près de la fouche. Les Vi-» 
gnerons les tirent à âeur de terre » ce qui les 
fait repoulTer fànscefle j & en arrachant ceux 
de la fouche ils font quantité de plaies qui 
occafionnent des chancres. 

La vigne a aufli fes gourmands qui pro- 
viennent plus fouvent du pied que des yeux » 
& qui fe font jour à travers Técorce : ils font 
plus forts & plus nourris que les autres bour- 
geons , leurs feuilles font plus longues Se plus 
larges, 6c leurs yeux plus éloignés les uns des 
Autres. Quoiqu'on les retranche en ébour- 
geoooant ^ il y a des cas où ils doivent être 
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précieufement confervés ; favoir , quand 
veut faire des provins & des marcottes # 
îcnoaveller un cep nfé. Le moyen d'en air 
elt de récéper une vigne , de la taplet C! 
court » ou (le mettre chaque courfpn à un fevl 
œil : lui donner une taille propprtioiince à ùt 
vigueur , c*eft la vraie façon de les éviter. 

On ébourgeonne » en fupprimant & en cco^ 
pant tout-à-fait les yeux inutiles à la vigne» 
au-lieu quen rognant on fe contente de rac- 
courcir le bout des branches & les petits re- 
jettons qui fortent'de la ibuche. Ainfi éfaout* 
£eonner & rogner font deux opérations dif«- 
férentes , quoique la féconde fafle partie de la 
première. Celle-U confiée aux femmes & aux 
^lîfans , exige plus d'intelligence quon ne 
penfe. En rognant au hafard , on abat fou* 
vent les bourgeons lorfqu'on les caflTe en ti- 
rant à foi , on ne rifque rien de les laiifet 
trop grands , mais on leur fait tort lorfqu'on 
les rabaiflfe trop. Les foibles feront ravalés 
& rcccpés , fans quoi ils s'étioleroient ; les 
bourgeons bien nourris au contraire rabattus 
trop bas, repouflent nécelTairement de tous 
leurs yeux une foule fucceffive de rejet- 
tons. 

Quoique les Vignerons ne fuivent point de 
règle fixe pour rogner & arrêter leurs vignes ^ 
te confeillerai d'attendre après la fleur , que 
le raifin foit noué ^ autrement on s'expofe 
à ia coulure , en ce qu'on trouble le cours de 
ta .fève , & qu'on l'oblige de revenir fur fei | 
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s , aa-lieu de fe filtrer comme elle âuroit 
aie dans l organe fupprimé. Ne foyons donc 
plus farpris fi les vignes coulent fréquem* 
usent. 

L'ébourgeonnement , fe Taî dit , eft telle- 
ment lié avec la taille, qu'il eft impoflible dé 
palifler exactement une vigne taillée incorrec- 
tement. Les Jardiniers ont coutume de le^ 
courter & de tailler en courfons multipliés , 
fans égard à la poufTe plus ou moins forte des 
rameaux. Les Montreuillois conduits par un 
grand Maîcre , ie veux dire Tintérct , enten- 
dent feuls fuperieurement Tart de Tébour- 
Î;eonnement ^ il n'y a point d'année que dans 
es marchés de Paris , ils ne vendent an moins 
pour dix mille écus de raifins. Leur beauté 
Se leur excellence y ainfi que la fécondité de 
leurs vignes > ne doivent erre attribuées qu au 
régime. Ils gardent même des raiiins durant . 
l'hiver auflî beaux qu'en autoihne 3 & qu ils 
vendent fort cher. 

En fuppofant donc des vignes taillées cor* 
reâement , elles feront des poulTes nombreux 
fes Se avantageufement placées. Celles de nosr 
jardins, qu'on a grand foind'écourter ^ font 
auffi des jets prodigieux. Les pincer , les cou- 
per ^ les rogner , c^eft occaiionner de nou- 
veaux bourgeons ; les laiflèr de toute leur 
longueur , on ne peut les placer. Ou ces 
vignes font feules à un efpalier , ou elles 
y font pêle«mèle avec dies arbres : dans le 
premier cas , leur grande proximité eft çaufe 
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que la place manque pour la quantité âe 
bourgeons. Les Jardiniers les caflent a 
i travers , arrêtant chaque bourgeon 
vers l'endroit où fe trouvent des grappes 
retranchent tout ce qui ne peut erre- pa^ 
De là des plaies fans nombre , que la Ni 
s'efforce de guérir , . de-là de nouveaux l 
geons qui éciofent inceflamment jafqu'à 
nn de la pouife , & quon eft' occupé à arrêri 
& à rogner de quinzaine en quinzaine y ùm\ 
quoi ces vignes font hériflees de faux-boitf'* 
geons qui dardent fur le devant , & portent 
ombrage au fruit. Je demande fi j traitées de 
la forte , elles peuvent avoir une belle figure i 
profiter & donner amplement du fruit. 

Dans le cas où la vigne feroit pèle-mèle 
avec des arbres , fes bourgeons laiffés de 
toute leur longueur , & en nombre fuffifant, 
• les couvriroient & les offufqueroient , (ans 
compter que la place leur manqueroit. Le 
Jardinier , pour fe tirer d'emt^rras , facrifie 
les arbres à la vigne , & la vigne aux arbres, 
en tondant , pour ainfi dire ^ les uns Se les 
autres. 

Au-lieu de dreffer les bourgeons perpen* 
culairement ic à plomb des murailles ^ il fau- 
droit les cirer en long de c6té , & les acran^ 
ger près les uns des autres au paliflàge fans 
confufion. Comme la taille de nos vignes a 
été différente , 1 ebourgeonnement Teft aoffi* 
Tirées en forme de cordon le long du cha* 
peron ^ elles font bien autrement aloBgées& 



chargées en courfous qui y font efpafccs , les 
tailles des extrémités le font également feloh 
la vigueur du cep & des poulies ; mais pour 
ne le point épuifer , afin que les bourgeons 
â naître ne foient point les uns fur les autres. ^ 
nous éborgncgis plufieurs yeux de fuite le 
long de ce rameau alongé , Se nous les ef- 
paçons , ce qui nous donne de la place poiur 
les loger. Nous ne rognons point alors, par- 
les bouts y nous ne laiilons que les bourgeons 
de bon aloi , & nous fupprimons foigneufe- 
ment les faux-boûrgeons qui nailTent à cha* 
que no;ad , & qui fortenc des aiiTelles des 
feuilles. 

On ébourgeonne d'abord tous les rameaux 
qui n'ont point de grappes ou qui n'en ont que 
de petites , en fuppolant qu'il en refte fuffi*- 
fan>ment pour gc^rnir. On ôce enfuite une 
grande partie des doubles & triples bour^ 
geons forrant d'un même ceil , & on n'épar- 
gne que le plus fort , le mieux nourri tk le 
mieux placé pour être couché fans s'éclater. 
11 n'eft pas poffible qu'on ne retranche quel- 
ques grappes , cette fouftraâion foulage le 
cep ; d'ailleurs la qualité Se la beauté du 
raifin ne font-elles pas préférables à une fté-* 
rile abondance i On traite auflî de même 
quantité de petits bourgeons chiffons, qui puU 
lulent depuis le bas de la tige juîfqu au haut. 
Voilà certainem^t une vigne tien éclaircie. 
On n*cpargne encore aucuns faux-bourgeons, 
qui prendroient chacun autant de nourriture 
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que le rameaa lai*tnèiiie. Il eft ^t 
ne pas leur en .donner le tenas ^ en^' 
au mottienc âe'lear naiflance* Qoc 
branches fotu tellement repleixes.^ x}iiq 
pour fe dégorger eft obligée dir iç fdi 
leur extrétnicé deux bourgeoQS » dw?! W|> 
fite toujours plus que Tautre^Ufa^c réc 
le moindre J Jp i^ çMfçmt JiA ln^j i iifi i fi i ii» ^ 
fin j nulle gf àppe qui n^aic au*deïlbas d* 
immédiateimnt un ou deux fenops^ mojt 
fervir d*at€&cke , & qm (e cèrde&t 3cie l»- 
plient fi i on n a foin de les retrancher. 

Je finir <^# Ghapîue. àc T&olKgeomietntBr 
par donner un moyen d'avoir des ras fins plus 
gr€>s, plus hâtifs & meilleurs que de 
tume \ c eft de couper , arec de, petits cîfîi 
un grain frtitre- deux , quand'le raifin e^-.jif»^ 
lagroflfeur â*un petit pois , & cjùll n'a pflfet 
toaMé Cùftïtné les grappes diminuent par le 
bas , ^on retrarichë environ deux doigta de 
cette extrémité; (Jt^ faftout Aiir les mlifcaw 
& fur les chafleks , que cette opération réoiSti 
parce que hsfurs grapi^s foîif petoûées, gâ^ 
le bas né mCttit jatûat^ ^^^i &^àue leori 
grains font fort pfe(Rs> Je fi j^^g^ \f^^ 
couler , fuivant W cbhfëil aé1^*Quîntii»e> 
une partie des flfertrs , eft y j^iimnc toipW 
<ltt l'eau en pluie par une p^pt^P^ ou un ar? 
tofoir* ■ ■ ■ ^ - ■*'" ■ ^''f '■ *■ J 

J'ai eu des raîfins qui devançoi^c £tsn 
mois le rems de leur matufitiS'ûfrdinaire> ao 
moyen de plufieurs cloches appliquées en tni 
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Tets fur diverfes grappes : elles s*attachenc 
foit au treillage » ioic au jpur de refpalier^ 
avec une ficelle paÛfée au bouton de |a cloche ». 
St qui TembraUe haut & bas. Le fruit ac- 
quiert du goût , devient jaune & doré , Se 
eft fort fnpériipur i celui des ferres chaudes, i 



CHAPITRE VII. . 

De la /a(on d^auackcr ô ^effeuiller 
là feigne. ; ; 

\^Eci qui paroîc d'abord ^^pea 4e ^ot^ 
féquence » contribue elTentielleaitnt aa dépc-* 
riuemênt , ou i Tavancement des v[iglies ^ &r 
au peu de piofit qu'on en retire. A peine lea 
bourgeons font-ils en état de fe prSrter aux 
liens uns caflèr , qu*on çon^mence à les (er* 
rer tous enfemble du bas , en les approchant 
lie Téchalas b pluf qu'on peut v ^^ V^*^^^ 
foiéût retenus Fermemeat contre les e&rc»' 
des vents. Quelque tea>S aptes» locfqu^Us ooc 
fttffifaaimèQt iiouHc ^ on les rapproche de Vé-i 
chalai^ &: on iès^ j lie avec dd la paille treia«> 
pée j puis unie troifiéme fois » & en£ui unt 
quatrième. 

Les Jaisdiniers ne traitent pas les rigtie$ 
moins inhumainement -, ils prennent lears 
pouffes i poignée I» 6c enlermeot en les liapc 
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iton-fetiletnenc les feuilles qui tardent 
périr , mais quantité de grappes qui ne 
vent plus jouir des bienfaits de Tair ni de 
pe^ du foleil. Quel inconvénient y auroîc^ 
de lai (Ter tes liens plus tâches pour la cire 
lacion de Tair ? En les faifaht plus longs 
tournant davantage les noeuds , ils ne poi 
r'oient être détachés par les vents. 

Lorfque les bourgeons ont atteint une Ico^ 
eueur fufiifante pour être ^nis à Téchalai , if$ 
les retrouiTent, Se les en font approcher, ea 
y mettant un 'ou deux liens , 8c, ils continuent 
ce traitement jufqu a ce qu'ils ayent atteinci 
le haut de Téchalas où fe met le dernier lien: 
ils rognent du haut ces vignes ainfi garorrécf j 
Se ils cordent pour le cafler , ce qui excède 
récbalas » ou ils le coupent avec utie fer" 
pette. Us en ufent de la même -manière en^ 
vers les bourgeons faillans tout amour : op^ 
ratiourqùife réitère fuivant leurs progrès. 

Nou« en ufons bien diffétcibment , von$ 
retroufibns d'abord les plus gcands bourgeons » 
&c enfuite. les autres à meiure qé'ils podTe/lri 
les attachant à Téchalas deux ou (trois enfem* 
ble fatis lès ferrerr^} leurs feuilles ne fonritf 
pf'eâëes, ni brifées ^ nous laiflbns lesbotu* 
geons s'alonget d'union pied za-^déffus à^ 
llcchalas , & nous les coupons i l'endroit d'im 
oeil ; quant aux faux-bourgeons noos iesri- 
cépons fucceffivément tout près* d©. chaiine 
mil à laiffèlle de la .feuille depuis le bas au 
cep fufqu au haut: ^ ks vrilles'-^ ^es cànofît 
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jfonc éxaAemenc coupés ; nulle grappe en^- 
fermée dans les liens 7 nulle rampante ni cou* 
xhée par terre ^ on a foin de les attacher eti 
haut. Toutes jouifTent des rayons du foleil , 
mûriflent également par-tout , les raifins font 
plutôt murs, deviennent jaunes ^ dorés & caf- 
ians , les autres d*un velouté pourpre acquié'- 
rent auili plus de faveur. La fève mieux rra*- 
vaillée forme des bois mieux conformés » 
& des yeux plus francs , plus nourris & plus 
rebondis. 

Je ne puis trop m'élever contre un traite^ 
ment aom barbare de la part des Vignerons 
& des Jardiniers » qui privent des bienËiits 
de Tair des bourgeons garottés , 6c violem- 
ment froiflTés pour les unir à Téchalas. Que 
deviennent toutes les feuilles caffées & éi> 
fermées les unes dans les autres ? Que de 
faux -bourgeons dont il faudroit débarrail^r la 
vigne , & qui prennent nourriture en pure 
perte pour le cep» font confusion Se rendent 
encore plus ferrés les liens conrre lefquels ils 
pre0ènt fortement ! Eft-ili poffible queues 
grappes cachées & d^autres trop ombragées ne 
coulent pas > & que les raifins acquièrent une 
pleine iOiattti:ité rEn fuivanc même la mé- 
thode ocdiaaire.on pareroit ces ihconvéniens, 
fi Ton ffappoic les échalas avec un maillet » 
ou fi Ton enibnçoit davantage ceux qui ne 

SmrroieatJe foutenir. On lieroit alors fort 
che i. Se on/h'attacherpit les bourgeons que 
deuxà deux àmefore qu'ils auroient beibm 
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tle Tècre » en mettant cinq liens fur k 
gueur de Téchalas. Je consens que Voui 
nitoit pas fi vîcé , & qu*il feroit un peu 
coûteux ». mais auÛi que d'avantages 
plante ! 

On n'effeuille les vignes que pour 
mûrie leraifin, & lui procurer cecce < 
leur agréable qui flatte les yeux \ ce qui 
doit avoir lieu que lorfqull ett â-peu-pràl 
fa grollèur. De l'eau répandue defTus en |»Iiife^ 
avant qu'il foit frappé des rayons du foleii' 

{produit le même enet. Si les Vignerons ' 
es Jardiniers connoilToient le miniftere 8c ^ 
fonékion des feuilles par rapport à L'accro^ 
iement des plantes,& à la formation des friiff%' 
ils feroient bien plus réfervés dans Taâioii 
4'efFeuiUer. On ne peut trop leur répéter qa'ii 
n'y a point de feuille fans bouton, comoie 
de bouton fans feuille ; que la feuille eft 1» 
mère-nourrice du bouton » & qu'il ne- peut 
être formé que par elle. J'ajoute que fansU 
feuille le fruit n'a ni goût ni faveur. Otez au 
raifîn toutes les feuilles qui l'environnent» il 
ne groffira plus , fe fanera &fe ridera j larar 
fie même fe féchera. Il y a plus ; c eft que loiis 
les bourgeois verds encore qui ne font poifit 
.aoutés ne s'aouteront point , les autres qÀ 
icommencent ài'eFfe ceiFeront de profiter > 
enfin les boutons de ces vignes n'ayant point 
jreiçu de la parc des feuilles leur complément, 
ou avorteront Tannée fuivante , ou s'ils font 
éclorredes grappes^ elles coukcont. 

Je 
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Je dbla mcoie chofe des autres fruits : un 
poirier , an pommier font tout blancs de 
fleurs y il furvient un déluge de hannetons Se 
dé chenilles qui broutent leurs feuilles j les 
< fruits ont noué , il eft vrai , mais parce que 
les feuilles n^y font plus pour leur admiuif* 
trer la nourriture , aucun ne refte. Voilà un 
<ie ces événemens décififs au fujet du mi* 
aiftere des feuilles ^ y fait-on attention ? 

Il eft cependant des années ingrates & fa* 
cheufes , où le raiiîn ombragé par le toudu 
des feuilles , ne mûrit pas. Si on eft obligé 
alors de iui donner de lair ôc de lui procurei: 
les rayons dû foleîl , on effeuille prudem* 
ment, en^tanc feulement de diftanceen dis- 
tance quelques feuilles fans les arracher «ce 
qui feroit -tort au bouton^ niais on laifle leur 
queue & une partie du pédicule qui jes y 
tient attachées. Celles qui reftenc & les 

3aeties épargnées fuflSfent pour la circularion 
e.la fève par ce moyen confervée & repartfe 
<lans le fruit. £n 1 7(?} , nul raifin ne mûrit % 
& on ne fit dans les meilleurs cantons de 
Bourgogne 8c de Champagne que du via 
médiocre^ Quelques Vignerons mirent tour 
leur raifin i découvert^ & d'autres effeuillérenr 
fagement : celui des premiers mûrit fnoins 
que <:ekii des derniers , les atn^^es firent du 
vin pire que ceux qui n'avaient point du tout 
effeuillé* 
. Cette opération doit ètrç faite endifférens 
seins & i plttfiearjs ceprifes » & on nemeura 

Tt 
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poini: <)*abàrcl le fruit trop au grand àir^j 

qa a ce qu'on m. aflèz écUirci les erap~^ 

Eut que |e foleil s'y faiTe fentic fuffilatni 
tffqu elles ont été trop découvertes & 
furviént un coup de fokil , quantité de rail 
fdnt brûlés. Le moyen d'en confervera ptil 
U vendatige » ^ft de ne Jes point découTrîrî 
Les caybns du foleil qui dardent fur leor peaa^ 
Tattendriflent ^ & ils poutriffènt nécenair^- 
mlent. 

Un des plus grands malheurs qui puiflent 
airriver à la vigne; c'eft lorfoue par des cha« 
leurs exceflives. a la veille des vendanges , 
les feuilles defléchées ou brûlée j tombesc > 
fans que le raifiii ait acquis fon degré de 
maturité. Oa eft pour lors obligé de préci- 
piter là vendange, &.ron n'augure pas &- 
vorablettietit du vin. PlBrfbnne n'ignore qoe 
s'il furvient dans ce tem!^ certains brouillards 
morfoôdahs .& des gislées blanches , il n'y a 
ri^ i craindre pour le vin^ pourvu que ks 
feutllts foîent verdojr&^^tes > patce qu'elles fer- 
vent d'auvent au raifin dâ qu'elles le ganui- 
tiflent^ 

A r^ard des cornë^f Venes ^u'oh remarque 
à la vigne > elles lui font communes avec 
toutes les plantes rameufes ramjiantes qui ne- 
pouvant Ct foujcenir d'elles-mêmes^ ont des vril^ 
W;s comme, lespoi^^ tes citrouilles & les me* 
Ions , ou des griffes & daes grapins telles qttc 
le lierre & la vi^ne-^^ieiRge ^ du & tcHrtiUent 
aatour des objets qii'êIl«s,]^nc0nuéQt ^ cûnime 
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||\Iiari.cots , le houblon & la couleuvrée» 

fk ces vrilles qui font autant de; fapporcs» 
pampres riches & verdoyantes de la vigne 
fîendroient la proie de la pourriture , de 
»cnme feroit privé des richeflTes quelle 
manque pas de lui procurer loifqu'eile eft 
Mi>iletn^nt cultivée , 8c que lé foleil verfe 
fur elle fes regards be|ins. Ces atuches lui 
likvenâtit inutiles i cj["ahd on lui fodrnit'd au* 
cres fapporrs , oâ a raifon de les ôtsr ; elles 
coaritment d*aiUeurs une grande qaanticé d6 
fève i ce qui devrôit engager à les retran^ 
cher plus exaâemenCj fans enlaiiffer de ver- 
tige : la plaie eft bien tôt recouverte. La pla* 
parc des Jardiniers cafleht les yiJLÏits^ ; c*eft 
le mojen d'éclater aufli le bourgeon, qui , 
^ar Teffort qu'ils fpnt poui! lei arracher , eft 
emporté avec elles. D'autres les cafîenr^feit*^ 
lement par là moitié ; le plus grand ntimbre 
fie fe donne pas la peine de les Àter ^ maie 
quelle^ signet « quelles font hideufiM ! Lorf* 
qa on a foin de ne pii laiflèr durcir les 
vrilles ^ on les àoiipt ians peine avec lee 
doigts. 
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C HAP ITRE VIII. 

Du labour de la Vigne. 

J £ ne mVrècerat pointa prouver la xicceflici 
du labour des vignes pour les faire proficer 
& produire des fruits favoureux. Ce labour 
néanmoins qui ne peut fuppiéer au défaut 
d'amendemeift: » dinére de celui des aurrcs 
plantes quant au tems & à la manière. Qu'on 
te faflfe lors de la pouflfe ^ & qu'il furvienne ona 
gelée, toutes tes produdtons de la vigne ré- 
cernaient éclofes, frappées par Tapreté de Tair, 
avortent Bc péritTent : un labour de primeuc 
qui eft >plus fuperficiel^ eft jufqùa un cec-« 
cain ppint^xemot de cet inconvénient. La vi- 
gne prenant ordinairement racine du collet » 
on ne. manquer oit pas découper les racines 
horizontales 1 qui rampent furja TuperficLe de 
la terre , fi on plongeoir en labourant.. Telle 
efl: la raifoti de la multiplicité de fes labours. 
Il eft eiïenriel de ne jamais labourer lors des 
grandes humidités , ni lors des fécherefles } 
mais de laider efTdrer Us tertes d'une part, 
& d'attendre de Taorrè que la pluie les ait hu- 
medées. Durant les longues humidités , on 
feroit pourrir les racines & jaunir la vigne , 
& dans les grandes fécherefTes tout brûleroic. 
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^L<e nombre des labours ne peut fe fixer. On 
^ ;,4Faic un en Novembre après la chàte des 
^la^mlles^ afin que rhumidicé de Tbivet puidè 
i&Ckctrer avant dans la terre qui dans le fond 
ft ' icou joufrs compaâe , ou eh podfiere ; un 
i^crond au prin^ems immédiatement. après la 
Aille à la fin de Mars ou au commenisement 
4'<A.vril 'y un troifieme après la fleur vers la 
8^n&-Jean.» afin de développer les fucs de 
la. terre & de faite groffir les grains noués. 
*!Fous fe font du haut vers le bas &:^ non 
du bas vers le haut. Les autres iabours ne 
ibnt que des binages dont la quantité ne peut 
fe déterminer. Dans les années tendres où 
l'herbe croît à vue d'oèil, on faifit le pre* 
mier intervalle de pluie pour ptirger la terre 
cle toutes les plantes parafites. Les bohs Vi- 
gnerons ne manquent point d'accélérer la ma* 
curité dii raifin par un labour' donné à. leurs . 
vi^es quelque tems auparavant > lorfque la 
faifon eft favorable. :* 

On laboure moins fouvent & moins pro^. 
fondement un terrein maigre^ qu'uif autre plus 
fubft$nciel. Un labour fréquent dans une terre 
force Taméliore , & la met en état de rece- 
voir dans fon fein les influetices de Tâir & 
les rayons vivifians du foleil ; avantages donc 
elle feroit privée fi le deffus étoit Icellé en 
forme de croûte dure. Au contraire fi on' la* 
bouretrop fouvénç une terre peu fubftancielle , 
tous fes fucs s'évaporent. Mais après une pluie 
klàbottc eft eflemiei> afin que Thuinide du 

Tt iij 
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écfCtiÈ îtnpregné ies engrais & in nître 
l'air » pénecre les racines. Certaines vtgi 
plantées en terreins grouertcax , ne peuvent 
If laboOcer » lorfqa'one foison a laiflTé la teirf ^ 
fk prendre Ôc fe fcellçt , ^L faut ar^^ndre 
fiii'ane bonne pluie lairrrempëe. Quelle que 
foie au- refte la nature de la terre , lî^ labou/ 
tdoir enfouir les nuumatfes herbes qui en pour^ 
riiTant lui fervent d'asaemkment ; d'ail leuri 
elles tarderaient peu à repat^ître & i repouiTei: 
fi elles n étoient couvertes qu'en fupec ncie^ ^ 

11 n eft pas douteux: que les labours (t oti« 
les len eui^memes ceflent de Tètre , lorfgo'ii/ 
fent trop ^rëquens. Quelqu'un qui les rëitc- 
teroit tous les quii^ze jbura , comme le pref-^ 
etit uti Modeme , qui prétend les itrafeiplter 
4àns les terreins légers préferablèmenr ai7J 
terreins foàs Se gras , feroit certain d'effricter 
h terre , de la rendre veule & d'en kire 
évaporer les fucs & l'iiumidité , de répuiCet 
enfin , en expofant fi fréquemment fes »£>• 
lécnilea au feleil. Il altèreroit de p4us les plan- 
tes f <)ui fi^^oi^nt privées par un labour tant 
de Ibis céitéré àe$ engrais bienfaifans 6c da 
nitre de l'iur ou elles n auroient pas le ttwi 
de digérer ni de faire paCer dans leur fab- 
ilance. 

Notre plantation & les perchée^ dont nous 
m^mm parié ^ facilitent le labour ^ & on neuf 
gufli le faire plus profond , fans être en dan- 
ger de coupçr les racines de la vigne , qé 
Âmi fur la lupf ||iide« i^mme celui £^t ai U 



^Vie eft le plus pcrfaic , je confeille fore de fy 
''^ic de cet innraniem |>our laix>urer fon-* 
'^mept dans les vignes plancées len pec- 
^» Les avantages qa*ii ^ far toii$ Ips aa- 
9 doit faire paflér iar la longueur du 
r^ : y$.}Qmfi qu'il ne faut que ^ner au- 
IK du pied des ceps % ôc ne point plonger 
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DE LA MULTIPLICATK) 
DE S rÉ G É TA U X. 

XL y a deux matuerés de tptticiplier lei 
arbres &ies arbuffes » par marcocces en coii' 
chanr leurs'^ branches en terre ponr leur faire 
prendre racine , & par boutures en plantanc 
un iimple raméap ) la première eft rort an- 
cienne dans le Jardinage où l'on a coutame 
de coucher foit (îtnplemenc , foir avec inci- 
/ion, les branches des mûriers » des figuiers » 
des coignaflîers & des œillets. Nous avons 

•^de plus une voie de multiplication très- faci- 
le \ favoir » celle des remettons , qui différent 
des marcottes & des boutures, quoique la 
plupart des Auteurs les confondent. Une 
grande quantité d'arbres fournirent des bou- 
tures qu'on lève & qu'on tranfplante avec 
leurs racines , tels que les pruniers , les aman- 
diers » les lauriers, les jafmins& les rofiers. 
L'autre façon de multiplier les arbres par 
boutures n*eft pas plus nouvelle. Vous piquez 

en terre une branche de fureau » de grofeil* 
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ntt\ de faule, d'ofief, vous êtes fur qu'ei^ 
reprendra & qu'elle groffira. Parmi les hec* 
bes potagères » il y en a beaucoup qui viennent 
également de boutures y l'eAragon j le baa* 
me , les œilletons d'artichauts en font dés 
exemples j & parmi les âeurs les œillets dou- 
bles, Jes juliennes 9 & les giroflées jaunes 
doubles. 

On féme d abord toutes les plantes , & un 
an après on lave les plus fortes afin de les 
mettre en place* Si ce ibnt des ormes , des til- 
leuls y des châtaigniers , des chênes même » 
ils reftent dans les pépinières des quatre & 
cinq ans au moins avant que d'être tranfplan- 
tés : il leur faut autant de tems pour fe for- 
mer & donner de l'ombrage. Voilà donc dix 
â douze années de perdues , à compter depuis 
la femence & la plantation. 

A l'égard des arbres fruitiers , ils font au 
moins mx^huic mois fans pouvoir être greffés, 
& un an enfuite fans être levés , ce qui fait 
près de trois années de non-jouillànce. Plan^ 
tés dans nos jardins , ils ne portent du fruit 

Su'au bout de quatre ans , & encore quel 
:oit donnent i cet âge des arbres gouvernés 
de la manière dont ils le font ordinairement? 
On peut donc » fans exagérer , leur fixer aa 
moins fept ans d'inutilitc, quoique les arbres 
de fruits â noyau foient un peu moins long- 
tems infrnéhjeûx. 

Le Doâeur Agricola , touché de ces cou- 
fidéracions ^ avoir mventé une mumU yégàak^ 
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jMir le moyM àf^ laquelle U pjroaierâit ét\ 

{prodiges & des miracies* lïzaiœs , éefj 
lû , ont donné dans de pareils éç^n , 
meccapt au jour des ipécifiqaes précendus îo- 
failUbles , pour parvenir i une miiltiplica*^ 
tion iioiverfelle y mais tons ces fccrets ml 
été cnfevelis f«;ec lenr$ auteurs. I 

Le moyen que je propofe tend à Jecoad^r^ 
la Narure , en facilitant la produâton des ar- 1 
bres, arbcilTeaux fc ^cbuftes » dont la puHA 
-fance , comme on la ivu y a toujours été 
.très^tardive. L'examen que f ai fait des S£i- 
4:eooes plantes donc on couche en terre les £§: 
meaux , m'a fait appercevoir que la f^lopii 
ne prennent ordinairement racine quaux^of 
.droits où font des nodus » auxquels eft 
œil ou botiton > & non dans la partie inteç 
médiaire du bois entre deux nodus : lesboif 
:tures même (impies de la vigne , qiû n'< 
.point de croiTe de vieux bois » ne reprenoeot 
Jamais , qu'à l'endroit des yeux. A chaque 
cetl paraît une petite élévation» ou tumeur , 
qui n'efl: qu'un tiffu glandulei^xde fibres re- 
pliiées les unes fur les autres » pour être ao- 
tant ^de réfervoirs i la ieve nécenàice au boa- 
ton qui devienr bourgeon lors de ton ié* 
velof^ementy & pour lui fervir 4e canal (|tti 
' lui trâuûnetre cott^ même fSve à mefure qu'il 
-croit & qu'il s'alonge. G'eft pour cet etfk qot 
la Nature a placé au pédicule de ce bouton OQ 
> boyau ombilical qui lui (ert de communia- 
: tion avec la branche à laquelle i} eft actacbé. 
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Quand donc , au lieu de laîffèr si l'air cfe 

'bouton , je couche la branche en terre j U^ 
fibres donc le viens de parler , conriuuelle'- 
ment humedtées & dcrrenipées par Thumidè 
de la terrei qui attendrit pareillement la peau 
ou l'écorce , fe gontient & augmentent de vor 
lume i proportion de la quantité de fève qui 
arrive au bouton de la part de la fouche à 
laquelle le rameau eft inhérent , & par con- 
féquent le bouton enfermé en terre eft di- 
laté. La fève oblige par fes efForrs ce tiflii de 
fibres entafTées dans le corps membraneux dû 
bouton a fe faire jour paf voie 4'^ruption à 
travers la peau. Bien tôt elles changent de di- 
reftion , & font éçlorre au-lteu de bourgeons 
ve^doyans qui • feroient devenus autant de 
branches, quantité de petits filets hlancs , 
tranfparens &' caflfans : ils prennent enfuite 
^e la confiftance jufqu'à ce qu ijs foient ra- 
cines formées , de couleur brunâtre. Cette 

. ii^étamorphofe a lieu dans l'intervalle du 
printems ^ à la 6n de 1-autdmne ; je fèvre 
«lors cette marcotte , & je la plante , comme 
^e l'ai dit au fujet de la vigne. 

D'après ce inéchanifme de la Nature , j'ai 
conclu qu'il me feroit' facile de faire prendre 
«cine aux branches de routes fortes d'ar- 
bres qui n'ont que <îe fort petits boutons , par 
le moyeni de nodus artificiels ou d'une ftran- 
gulatiôn àu-deflTûs ou aU'dedbus du bouton » 
pour opérer qn gonflement , en interceptant 
te cours de la fève. J'ai donc fait une l|ga« 
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tare un peu ferrée avec da cuir , ÔC 
de fer i un rameau de l'année précéc 
& je Tai couché en rerf e. En le vifîcanc ,^ 
àpperçu ungonflemeoc femblable à c«lai^ 
nodus naturels de la vigne. 

J'ai enfuite diverCfté mon opération d'à 
la manière de marcotter les œillets. Oni 
qu en fendant par le milieu un de leurs 
meaux à l'endroit d'un nodus , puis le o 
chant en terre , il prend racine au bosc ' 
deux ou trois mois, à Tendroit mêine. 
rincifîon. J ai donc faif de pareilles inci£ 
avec des ligatures au-deflfus à quantité 
branches d'arbres , qui étant couchées en ce 
ont dans pareil tems pris audi racine. 

Pourquoi , dira-t-on , la vigne & les ; 
très plantes qui ont le bois moelleux pteo^i 
hent-elles racine fans ligature , & qu^elle cl! 
néceflTaire au chêne , au charme , au hctre# 
à lorme ? Ceft parce que leiir bois fyœt* , 
gieux a des fibres fort dilatées 8c fpacieufes^ ^ 
ayant de grands intervalles entr'elles, &que 
par conféquent leurs pores font très-ouvers» , 

Les yeax de la vigne étant d'ailleurs fort 
gros & remplis de ces fibres glanduleufès/ 
qui contiennent beaucoup de fève, pour peu i 
que le tout foit dilaté pat l'humide de la terre, 
le gonflei^ent a lieu ; & l'éruption de ces 
fibres qui percent au dehors & s'aiongeo^ 
enfuite rapidement en terre , ne peut maû- 
quer d'être prompte. Les autres arbres «ï* 
eDntraire» qui ont le bois plein 6c dar^lts 
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fibres fort étroites & les pores ferrés , font 
plus difficilement humeâis & détrempés par 
rhumide de la terre. 

Je remarque au fujet de l'envoi de la fève 
de la part des racines 8c du tronc dans un 
rameau couché en terre , que fon afcenfion 
fe faifant par voie d'élancement & d'éjacu- 
lation , la Nature s'efforce toufours pour la 
faire monter , au-lieu que la defcenfion eft 
plus facile* Ainfi donc , quelle que foit la 
preffionde la ligature fur la branche , elle n'em« 
pêche pas que la fève ne monte en s'écha- 
pant par parcelles à travers fon écorce ; mais 
lorfqu'elle defcend » il fe fait néceflàiremenc 
1 cet endroit un gonflement & un bourrelet ^ 

Î|ui n'eft quunacnas de fibres repliées les unes 
ur les autres en forme de peloton. ; 

La fève ) tant celle qui arrive en^delà de 
la ligature > que celle en- deçà qui n'a plus de 
paflage , pour defcendre comme auparavant , 
fait éclorte des racines à Ifendroit tuméfié 
ou à ce bourrelet. Elles profitent de la fubf* 
tance qui autoit du pailèr dans la branche 
fans l'obftacle de la ligature. L'année fuivante 
lorfqu'eliôs fe font fuffifamment étendues » 
vous fevrez cette marcotte » vous la levez de 
vous la plantez. Au bout de trois ans, vous 
avez des arbres formés qui vous donnent des 
frmts abondans , fans que vous ayez eu là 
peine de le^ femer , de les tranfplanter , ni 
de les greffer. Les marcottes des branches de 
toutes iQrtes d'arbres produiront dans le mcmp 
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leins des plants propres â former de 
iotct% i pea de trais. LeV.és , félon 
thôde , ils fonc en coupe à la oeuvii 
née , & utie foi^s au(H gros que ceax qw 
plantés, foivanc l'ufage ordinaire. 

Pour faire prendre racine à une branche 
foie de viene.^ foir de frêne ^ foit d'orme 
ii fuffic de Ta tordre & de la coucher en terre 
elle s'enradnera à cet endroit plu dîfficik 
ment i la vérité , par rapport à la groflèut 6 
au rems nécdCTaire à la formation da boar 
relet , pourvu que fon écorce ne fcHt poîtu 
écailleufeé 

Cette opération fe pratique à Tégard des n> 
bres fruitiers qui onr des branches adèz ba&l 
pour être couchées de la façon qui a été a-^ 
pliquée. M. Duhamel * nous dit bien qu elld 
lui a réttffi } mais il ne nous apprend point 
la maniete dont il Ta faite , tii dans qud 
tems. Au refte^ cette hmltlpUcàtioti univer 
felle j quoique très-avantagenfe, feroit fort 
bornée , fi elle n'avoir lieu que p(]«r lés bran*' 
ches inférieures. On peut en Mars faire ié 
femblables ligatures k todtes celles des atbres 
qui ont trop de-boi^^ les conter en Novembri^ 
audeflbus du bourrelet 8c les pbftlet tout <fe 
fuite. 

. » Phyfiq«c des ariuies, II« part* Uv, iv. an. i. 

FIN. 
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J^BKicoT'-picht , fcs 
bonnes qœditéSy 4^7. 

Miis » que» font les abris 
néccflaiies au pécher 

ié6 fffuiv» 

Mfiinenu U. diette, x}uand 

/ Se comment il faut en 
uTer par lapport aak 
arbres, xoi &fuiv. 
pour, quels arbres l'ab- 
(Hnenceeft avantageù- 

fc , %Q^ 8c 1Q4. 

Ados 8ç cofiierf^ ce qoi y 
a donné lieu, %^ , %^^ 

Agriadtun^ fçs fondions 
& festravau^à/anaif- 
fance^ tf, 7. 

Arbres , de quoi ils fe 
nourrirent èç oomment, 
ii7.Que doit*on faike 
avant que dç les plan- 
ter , x ) 8 iffidv. Quand 
M ptof e on jcfBC arlif ç 



à la place d'un moré, 
140. Néceffité des mê^ 
mes foins, quand l'ar- 
bre eft arraché , quoi* 
Que vivant 141. Vraie 
iacon de planter un 
arbre en manneautn 
15^. Que faut-il tairs 
lorsqu'on plante desar* 
brcsi 1^0, i6x. Nou- 
vellement plantés *, 
quels foins ils deman- 
dent ti^f,, 1^4. Dan- 
ger de titçr a &u{c 
qu^nd ils Vloùx que deut 
ans 151. Que doit-on 
faire à leur troifîème 
année, if^^ i^^. Au- 
tres foins qu'il faut pren- 
dre des jeunes arbres 
1^5. A quel âge on 
doit les diriger ^ com- 
ment r^i^ ï>7. t/Âlîté 



^7* TA 

des moyens piopofés 
198. Epoque de leurre 
formé , 119. Différence 
entre les arbres de fruits 
4 pépin & de ceux à no- 
yau , ibid. Caufes des 
maladies des arbres»i4i 
& fuiv. Caufe du dé- 
périffemeût de la plu- 
part des arbres î& re* 
mèdes contre ce mal 
3ij^. Ce qu'il faut ôter 
du pied des arbres 551. 
En quel tems & avec 
quel inftrument il faut 
Jaboorer les vieux ar- 
bres, jjj- Façoa de 
• de lever les arbres & de 
les i^ettre en place 
quahdils font entre deux 
âges J4J. Epreuves fai' 
tes fur .des arbres ma- 
lades, J45» H^- 

Comment traiter, les 
arbres ., quand ils n'ont 
.pouifé que des gour- 
mands , 15: 8.' Moyens 
d'en appcrcevoir les dé- 
fauts quand on y a tra- 
vaillé, 16^, 170. Moyens 
très-utiles pour les diri- 
ger , dans les diffêreH- 
tes révolutions qui leur 
arrivent, 47 j. 

Combien d'ennemis 
confpirent contre les 
arbrea, J85. Détail dç 
leurs ennemis vivants. 
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Plaies des arbres ^' 
Elles onc de Vsmha^^ 
avec chÙcs det aP^^ 
maux, 44X. La pkic , 
longitudinale fc gutiit 
plus aifêment que U 
trànfvcrfalc, 444. Sai- 
gnement &: ruppurancH» 
des plaies dans les ani- 
maux , applicables aux 
plaies des vcgctaax44^* 
Ladéterfion des pWesp 
450. Deflccheincnrpré* 
cipité , pernicieux daûS 
les plaies humaines» 
l'eft auflî dans les plaies 
des végétaux,4f I. ^*"*" 
carnation desplaies s'ap- 
plique anx végétaux « 
45 î . Leuir cicatrifadon 
auflî, 45 f. Les plaies 
des végétaux £c gucrif- 
fent de bas en haut, 
«omme celles des anî- 
-maux,45 S.Petites pbies 
faites aux arbres fe gué- 
riffent en ii ou 15 
jours , 4^0. / Les plaies 
graves & féricufesfbnt- 
elles dépérir, les ani- 
maux , .& les. végétaux, 
t 4^1. 

Il ne faut pas é» 
tronçonnci^ les arbres 
fans néceâité ou une 
grande utilité , 4^;. 
Quand lii^ arbre cft 
éclatéifafie veut» on 
dojc 
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c^i.« en rapprocher les 
rcies dirjoin^s 4^^. 
cidres rciésdont les par- 
ayant été Wen réu- 

Sies ont repris 4^8.- 
y yi/v. Ce qu'il faut 
!çaû.re pour que les ar- 
iil>res des avenues & des 
j^ands chemins profi- 
cent&dcviennent beaux» 
: 4.71. Comment il faut 
ioigner les racines 4es 
' .arbres , 473- 

Kikbres anciens , que faire 
pour les conferver dans 
an noaurais fond, i)^, 
157. Ce que Ton ren- 
contre fréquemment fur 
}cs -vieux arbres }t6. 
Ce qu'il faut faire alors 
& en quelle faitoir ibid. 
£n quel temps & avec 
quel inftrument il faut 
labourer les vieux ar- 
bres , 3J3. 
Arbres fur franc , moyens 
de leur faire porter du 
fruit , 145 , X4^. 
Arbres en efpalier , com- 
ment les Montreuiiloîs 
lesdifpofcnt 105 &fuiv, 
Efpacc qu'il convient de 
leui donner, 15^. Rai- 
fons de les tailler diflfé- 
ten^ment des autres ar- 
bres, 1$^* 
Arbres fruitiers en plein 
vent , manière de les 
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difpofer, 4. Leur dif- 
formité la plus confidé* 
rable, 334, 33;. Rc- 
cherches faites pour en 
conaoîtrelacauCc, 335 
& Juiv» 

Argot , ce que c'eft ,381. 

Arrofcment, quand il faut 
le faire à l'égard des 
vieux arbres, 333. En 
quel tems êc en quel 
cas il eft le plus né« 
ceflaire pour la maturité 
dcspéches, 333 , 334, 
Arrofcment des oran- 
gers en été àc en fai^ 
ver, ^03. A quelle heu- 
re il doit fe faire, 504. 
Il doit être plus rare en 
hiver qu'en été , 505. 

JjAmdaces. Foyti éclit 
fes. 

Binages , quand il faut les 
pratiquer s avantages de 
de cette pratique , 333, 

Bois mort, comment il 
Êiut le traiter ,' 153 ,' 

Botanique, état de pette 
fcience anciennement^ 

Bourgeons, façon de les 
placer » 3 1 5 » ^ i ^* Bour- 
geons des orangers , le^ 
quel il fautconjTerv^r, 
V Y 
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5 17. Ce qu'il faut faire 
de ceux qui fe rabat- 
tent fur leurs infcricurs^ 
fi8. Les petits faux- 
bourgeons peuvent être 
coupes , ihid. 

Bourrelets , moyens de 
faire difparoître leur 
difformité, 540, 341. 

Bourfes. à fruit , moyens 
d'en ÎFaire des branches 
a bois en cas de nécef- 
fité , 41 , 41. Ce qu'elles 
ptoduifent afTez fou- 
vent , 41. Que faut -il 
fiiire quand elles pro- 
duiient des lambourdes , 

45. 
Boutures , ce qu'on en 
doit faire , 3 18. Les pê- 
chers greffés fur pru- 
nier y font fujets , 

franches , d'oii dépend 
leur diflribution pro- 
portionnelle , i^^\ 

Branches] à bois & de faux 
bois , leur configura- 
tion intérieure , 38, 3^. 
Moyens de les rendre 
fiudueufcs , 40, 41. 

^Branches à fruit , en quoi 
différent des branches 
à bois, 3^. Raifon de 
les confcrvcr, pratique 
i cet égard, xyo. 

Branches frUes ou chiffon-,, 
nés , leur origine ,' x 3 7. J 



Quel doit étte leoruit^ 

Branches verticales, 
& par quels moyens 
peut s'en feri'ir, itfS 

i Combien' de (brtes 
branches fur rOranger, 

Brindilles, leur cfpcce ft| 
îeurufage, 188, i8> 
Quel cas on en doit 
faire, & ce qu'il fiun 
obferver à cet égard, 
x87. 
Briadilles du ccriiîcf , 
\ . 301. 

Brouillards, ce qui les for- 
me, 71, 
Brûlure , fes effets fur le 
pêcher, 3 6i. Caufe prin- 
cipale de cette maladie , 
3^3 , 3^4. Remèdes 
contre cette maladie, 
$66 , 3^7. Brûlure des 
, branches fur 4'orangcr, 
en quoi elle confifle ft 
comment on la guént 

Buiffons, enquoiconfiftp 
leur régularité ,.^45, 
Z44. Ce qu*il faut faire 
pour qu'ils fbient ré* 
guiiers , 144, 145. 

c. 

jAtiPom d'Efpagne, 
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|nand 8c comment il 
saaut les femer $6^ ,$66, 
XXimenc les lier J^7 * 
J'68. Leurs maladies & 
rieurs ennemis , 5^? , 
570. Moyens de les 
oonferver durant Thi- 
ycr y yyo. Quelb eft 
ia meilleure graine de 
. «rdons^ 571. 
îa.(rer les branchef & 
les bouizeons , en quel 
. xems & à quels arbres 
cpnvient cette opéra- 
cion,x8} Ô/i/V Rai- 
fon de caffer au-licu de 
couper, xSj. S'il faut 
pratiquer cette opéra- 
tion fur les arbres en 
efpalict , & en quelle 
faifon, x%6 , xSy. Com- 
ment on doit en ufer à 
regard des bourgeons , 
a.87, iS8. Règle uni- 
- <^ue à fuivre dans cette 
opération y ibîd. 

Cataplafmcs. , leurs dif- 
férentes fortes , IJ.£ & 
fiuV' quels font ceux 
' analogues aux arbres , 
A44, 145, 
Cautère. DifiEerencc entre 
les cautères humains & 
ceux des arbres, iio , 
3. II- En quel tcms on 
doit faire cette opéra- 
don, de quel iuftru- 
<, flxcat il faut fc ftrvir 
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Se quel eft fon ef&t , 
XII , iix. Avanta- 
ges de cette opération 
X14 , XI j. Comment 
elle fe fait fur les ra- 
cines , XI 5, &fuivm 

^^rifîer quel cas on doit 
faire de fes brindilles, 
celles qu il faut confer* 
ver, & quelle figure 
doit avoir cet arbre » 
30X, 

Champignons , de quoi 
doivent être compofées 
les couches à champi- 

fnons , y 8 8. Manière 
e former & de foignei; 
ces. couches , 588. & 
fuiv* Deux mois après 
la première faite , il faut 
en recommencer une 
féconde , §90, Autre 
manière de faire ces cou- 
ches 8c en quel tems il 
faut les faire , S9^ • 

Chancres^ à quoi on peut 
les connoitte, x)^* 

Chaffis , à qui on en eft 
redevable, x}# 

Chenilles , différentes ma- 
nières dont elles fe mul- 
tiplient, 40^ , 40^. Pré- 
cautions 4|ue la nature 
leur fuggere, 41P ; quel 
eft le vrai tems de les 
détruire, 41 1. Autres cf- 
piçes de ch«iwllçs , préi« 



'*7« T A 

fenratifs coDtre ces ani- 
maux & d'autres, 41 X. 

Chicots , ce qu'on entend 
par-là, x3x,xu- 

Cnouz fleurs. Moyens d'en 
faire venir par -tout , 
comment 5c en quelles 
faifons ils fe fement , 
551» 551, S59> 5^0- 
Comment on les uanl- 
plante , SS3 9 ^ fi^'^* 
Précautions qui doivent 
accompagner la tranf- 
planution, $55 > 55^/ 
Quels font les ennemis 
des choux fleurs , & 
comment les en garantir 
^$6. (f fuiv. Ce que 

- doivent avoir de large 
{çs planches de choux 
fleurs ,5585 comment 
J^fairç blanchir, jj^î 
combien de fortes de 
choux fleurs , iiid* 
moyens d çn avoir du- 
rant neuf mois de l'an- 
«^c> 5S9 > S^Q » dcks 
prcfcrver du froid i 5 tf i • 
Coiuinent avoir d'cxccl- 

. lente graine de choux 
fleurs, ^6i, Comment 
il faut la femcr, s^h 

Cloches de verre , qui les 
a mifes en ufage, 13. 

Cloque, effets fingulicrs de 
cette maladie iur le pé- 
cher , 354. 6 fuiv. 
quelle conduite ûçnnçfit 
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les Montreuillois 
cloque & ce quife 
difent, 3j8, 35^ ^ 
qu'il faut faire conoci 
cloque, 35^, 3^0-' 
très effets de cette 
ladie, fa durée & 
manière de la traiter 

Contourner , en 
cas^ cette opération 
vient néceUaire, 3itj 

Couches chaudes « dcpdf 
quel tems elles foot 
inventées, 11. Ce ot 
a donné lieu à leariii*! 
vention , x3. Coucha à 
champignons ^ 5 S S , 6 
fuiv. Y. champignons. 

coupe , en combien de 
manières elle peut être 
défeaueuf€,x38.Qucl 
préjudice caufent au pê- 
cher ces mauvaifcs cou- 
pes, X38, X39. qocifc' 
efl la coupe régulière. 

Courbure des branches» 
ce qu'on entend par-la 
*74 , %7S' Quelles for- 
tes d'arbres , 5c débran- 
ches en font fttfcepd- 
blcs , en quelle fauon 
& con>ment elle doitfi^ 
pratiquer, 1.75 éffuîv* 
La conibure a Uçu auiC 
poui: Içs gourmuinds» 
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comment clic doit fc 
faire, 178. Quand cette 
méthode eft-cllc utile > 

Craifer , en quel cas cette 

opération vicieufc, cef- 

.fe de Tctrc , 31? » 

J18. 

D 



,1 jÉFôNCEM£NT.moyeni> 
ày fuppléer , 134 , 

Demi-ferpettes, leur ufa- 

Déplanter pour ^replanter 

à la même place , Cac^ 

cè& de cette opération , 

i88 , 189- 

Dépouillement des feuil- 
les de roranger , d'où il 
vient, comment on 7 
xemédie, $i2. 
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bons & fes mauvais 
effets» 88, 89. Impor- 
tance de cet ar( , en 
quoi il conflfte , Ton 
époque , xp% , I9h 
Quand les Montreuil- 
lois en font .ufage, & 
pourquoi, 1^3, x^4^\ 
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Manière mauvaifed'ea 
ufer 1^4, i-9S' Com- 
ment on doit le faire 
pour avoir du fruit Tan- 
née fuivante > 19^* ^^* 
fervaûohs en oc caf 
par rapport aux arbres 
de X ou 3 ans. ihid* 
pratique à éviter en ce 
genre, ibid. AVec quel 
inftrumcnt& comment 
on doit faire cette opé- 
ration , ^96 , 197. Pra- 
tique en ce cas à l'égard 
des gourmands , tpf* 
Règles à obferverdans 
cette opération for qua- 
tre Portes d*abres , 19^ » 
X99. Quelle forte de 
branches il faut fuppri- 
m«r lors de rébour- 
geonnement , A p 9 , 3 oo. 
Ce qu'il faut obfervcr 
en ce cas à l'égard dcf 
arbres en contr'cfpalier 
^& en éventail 300. 
Point capital de cette 
opération pour les ar- 
bres en cfpalicr, 300» 
301. Que faire à fé- 
gard des bourgeons 
placés uniformément » 
ibid. Cette opératioa 
convient - elle a toutes 
fortes d'arbres & d'ar* 
buftcs, 301. Comment 
doit-on la faire fur Ic^ 
ccïificr , 30»' » Î^J 
Vviy, 
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Avantage de Tcbour- 
geonnement foivant la 
méchode indiquée 504, 
305. De rébourgeonne- 
ment dc& orangers, f 17. 

Eckelle , quelle eft ta plus 
commode pour le palif- 
fage, jitf. 

Eclater , quand & pour 

quelles branches il faut 

faire cette opération» 

181 , i8i. 

EelifTes » quand & com- 
ment il faut en faire 
ufage» 1x6 y 117. Ob- 
férvations importantes 
à ce fujet, 117, ii8. 

Ecobue , ou cetinftrument 
cft-il en ufagc, & quelle 
eft fa forme, xi. 

EiFeuiller , façon de s'y 
prendre, 411. & fuiv. 

•Engrais , ancienneté de 
leur ufage , 11 j quels 
font les principaux pro- 
pres au jardinage, 71. 
Quel ufàge on doit faire 
de beaucoup d'autres , 
76 & fuivy 

Efpalicrs ,• manière d*en 
remplir les vuides ou de 
les rendre moins fcn- 
fîbles, 31^, 317. 

Expofition ., quelle eft la 

• plus favorable, 171. 

' • Celle du couchant de- 
mande Jun. gouverne- 
ment particulier, 174. 



J* Aux -bois , quels 
font 13 ^,157. Mo 
de n'en point avoir, 1 
d en avoir peu , îèiém\ 

Feuilles , remarques fa 
les' feuilles des arbres^ 
toujours verds , jot- 
Les feuilles font utiles 
pour adminiftrer. 1^ 
nourriture aux fruits , 
657. 

Figuier , il ne doit pas ctic 

féné , 303. Qualités 
u bois & de la fève de 
cet arbre, 304. à quoi 
fe réduit la manière de 
le régir , ihid. 

Forcer , fourrer , Vaye^ 
contourner. 

Fleurs , origine de leur 
culture , leur afagc par- 
ticulier y d'od on les 
a tirées , 1 5. Ce qui ré- 
gla leur culture, ihid. 
avantage qu'on retira 
de leur culture ,15, r^. 

Fourmis , elles ne foinc 
pas le fléau du Jardi- 
nage , comme on fe l'i- 
magine , leur innocence 
fur ce point démontrée , 
•58^. Elles ne font nui- 
âbles qu'au pied écs 
arbres, 39f > 397- 

FoiuiniUieres,cinq moyens 
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pour les détruire , j^;, 

& fuiv. 
ïraife, fes bonnes qua- 
lités , 5^ } > fes variétés , 

Fraifiers, jyj.IIycnade 
pluficurs fortes , 5^4. 
Quel cas on doit faire 
des fraifiers nommés 
caprons , de ceux de Ca-» 
nada & de Siam ibid. 
Les fraifiers dégénèrent 
après un certain cems , 
à quoi on s*èn aper- 
çoit , 5 9 f . En quels mois 
on peut lever dans les 
bois des pieds de frai- 
fiers ibid. Comment il 
faut les planter , $96 , 
S 97. Ce qu'il faut ob- 
îerver en les plantant 
ic après les avoir plan- 
tés 9 S 97' Plantés au 
pied des murailles , ils 
ont plus de goût & 
mûriilent plutôt que 
les autres, 5^8. Soins 
qu'il faut prendre des 
fraifiers la i«. année & 
les fuivantes ,599. Ce 
(}u*il faut faire quand 
ils font dans le fort de 
la âeur , ^00. }i faut les 
vifiter fouvent pour les 
délivrer des vers blancs , 
des loches & de leurs 
autres ennemis ibid. A 
^uoi on reconnoit que 



les fraifes font mûreS 
ibid. Au lieu de couper 
la tige des fraifiers 
quand on en a cueilli 
le fruit, il fufHt de les 
débarraffer des vieilles 
feuilles d'en-bas, 601^ 
6oz^ 

Fruiterie , fa meilleure ex- 
pofition , & ce qu'il faut 
faire pour y conferver 
les fruits, 4184 

Fruits , pourquoi ceux 
qu'on vend dans les 
marchés de Paris font- 
ils communément moins 
bons, 430. 

Fumier. Ancienneté de fon 
ufage , 21. Eft-il né- 
ceffaire pour les arbres, 
11^ A quoi peut être em- 
ployé celui qui eft com- 
poié defeuillesj 7^.Sou$ 
combien de rapports 
peutK)n confidérer le fu- 
mier, 7 8. Quelles font fes 
principales fortes pour le 
jardinage , 7^ , 80. De 
aucl ulage peut être le 
fumier de cheval à demi 
confommé ,80. Quali- 
tés , & ufage du fumier 
de mulet, 81. Qualités 
que doit avoir celui de 
vache pour le jardina- 
ge, 81 , 8i Comment 
& pourquoi faut-il em- 
I ployer celui de moutoft , 
Vv iv 
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Si ; celai de porc , Si , 
S3; La fiente de ^i* 
geoQS j de pouleft & au- 
tres volailles , ce ^u'il- 
en faut penfcr relaave- 
mène au jardinage , S 3 , 
84. 
G 

Vf^^OMs , combien de 
fortes on en diftingae , 
75 . Lcfqucls on doit pré- 
férer à tous les antres , 
& la manière d'en faire 
ttfagc , 7} , 74. Quel 
cas on doit faire de ceux 
de la féconde e(pèce » 
74 , 75 . Avec quelle 
précaution on doit ufer 
de ceux de la 3'. 75. 
Pourquoi il faut rejctter 
les gazons des bois de 
des marécages , 75 , 

Gomme, quel dommage 
caujfè aux arbres la vieil- 
le gomme , & quand 
doit - on y remédier , 
a 5 5 . Soins du jardinier , 
par rappon à la gom- 
me, 54^. Elleeft très- 
pré j udiciable au pécher , 
347 » 3JO, En quoi & 
quelles en font les cau- 
ics naturelles , 5jo. 
Quand doit-on Tenle- 
ver, 3;i. Quelle pré- r 
;Camion il faut prendre! 



quaii<l la gomBi^ 
amaifôe en gnimeMK 




Gomme, oc qnec'cft, Jf 
355* Gaule de 1 
maladie z6£d. Elle 
grand tort a« 
ihid» Quel moyen d*f 
remédier, 3 fi* 

Gourmands , pourquoi ifc 
tiennent fiir les arbres, 
ï 8t. Combien de /br- 
tes on en diftinguc /j^/V. 
quels font les indkes 
pour les connoitrc , 1 85. 
Comment on pcm les 
faire tourner à l'avAn- 
tage de farbrc , x*4- 
Quel ufage faire des 
fauvageons & demi- 
gourmands , 1 84, I «5. 
Moyens d'en faire naître 
d'artificiels; d'en avoir 
ou de n'en pas avoir , 
18^. Quel cas on doit 
faire des gourmands , 
i8é , 1 87W Ce qu'il faut 
faire de ceux des pê- 
chers, i ^4, i ^ | . Raifons 
de laiffcr pouffer les 
gourmands , jufqu'aa 
mois de Juillet, & com- 
ment il faut les gouver- 
ner, 155 , 15^ > en quel 
cas les fupprîmer, rytf. 
Comment il faut traiter 
un gourmand qoi Ce 
trouve bien placé pour 
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^jumir i*arbre» i57-Quc bres, ^j , ^4. Greffes 



iouxe >quand on laide 
^l^oliears gourmands fur 
KUae -branche,i^/V.Com- 
SSftcnt doit-on placer les 
l>ourgcons qui en (ont 
.Aés, 2.5 S , 15^. Il faut 
«trc fort réfcrvé à les 
SLbactre , ^5^ > i^O. 
Quelle longueur il con- 
-vient de leur donner, 
%^o. & fuiv. Mauvaife 
conduite des jardiniers 
à cet égard » 1^5 ^ %66. 
Que faire des gour- 
' mands quand ils font 
placés dans le haut d'un 
arbre , & qu'il mena- 
cent le bas d*un dépouil- 
lement total, 178. 
Greffe , Ton antiquité , j 1. 
Quelle a pu «tre la 
caufe de cette pratique, 
55. Si elle doit exciter 
notre furprifc, & en 
quoi elle doit piquer 
notre curiofité , 54. 
Comment réfoudre les 
qucftions curieufesqu'el- 
le offre, 55. Pourauoi 
elle n'cft pas en ulage 
à regard d'un grand 
nombre de fruits, 57. 
Effais faits à ce fujet , 
y8 & fuiv. Epreuve in- 
tércffantc, ^t , ^3. Ma- 
nières particulicres de 
grtf&r lar quelques ar- 



à rebours, en quoi elles 
confiftcnt, ^4. Si l'on 
réuffît fouvent , en pra- 
tiquant différentes gref- 
fes fur le même arbre , 
X15, it6. Quand on 
plante , que fout-il ob- 
lerver par rapport à la 
greffe, 157,158. 

I 

J Akdinage , ce que fe 
propofe cet art. i. Il 
réunit toutes les opéra- 
tions de l'Agriculture, 
1. Son établiffement & 
fcs fubdivifîons , 7 & 
fuivi Ses occupations 
font aujourd'hui plus 
multipliées que cbcx les 
Anciens , lo. Quels 
étoient les inftrumens 
de cet Art du tems de 
nos pères, 18 , i^. Le 
Jardinage exige beau- 
coup d'attention ; il nous 
met à portée d'obferver 
& de Itiivre les opéra- 
tions de la Nature , 
14,15. 

Jardinier , fa vues , & en 
quoi il diifere du Labou-* 
rçur , 1. Du Vigneron , 
3* Son but en plantant 
des arbres , 4. Son in- 
duftrie dans fes travaux, 
il doit (tonfalter la Na- 
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. turc, 4» 5. En quoi il 

. peut être comparé aux 
Aftronomes , & en quoi 

. il en difFcrc , j , ^. Ce 

. qu*il étoit dans Ton ori-^ 
gine ,,ii. Trou/Te qu'il 
doit avoir autour dé lui, 

. xo. Pourquoi la profef- 
fion de Jardinier cft ré- 

. putée vile & bornée , 
I $. Quelles font les con- 
noilTanc^s les plus né* 
celTaires au Jardinier , 
$f 9 y6, En quoi le Jar- 
dinier Phyficien diffère 
^u Phyficien fpéculatif , 
J^ » Î7« Qualités corpo- 
relles dont le Jardinier a 
befoin, 44, 45, Com- 
bien fa profeffion de- 

• mande de foins & de 
peines, 45 &fuiv. Çom- 

V bien il lui importe de 
fuivre & de lèconder la 
Nature , ^x. Ses exerci- 
ces durant la taille , 
170,171. 

Jardins âeuriftcs» leur d;^e, 
14. 

Jardins fruitiers , Içur ori- 
gine , II. Ce que le 
génie y ,a ajouté , ij^. 

Jardins de propreté Bc de 

iîmple ornement ,17, 

18. 

Jaunitfe , en quel tcms 

, cette maladie commune 
à tous les végétaux les ] 




attaquc-t-cUe , & q^ 
en font les iuices, 
^6^. Caufcs & 
. de cette maladie 9 ^éft 
370 , 57Ï- Que 
dans les grandes Ù 
reâes , qui (bavent 
cafîoçnem la jaaoi&» 
371. Durée de la |a»* 
nii£c\ ibid. Quelle eft 
celle qu'on peut qualifier 
de mortelle » iHd^ 

JaunifTe des orangers. Ces 
caufes , moyens d'y re- 
médier , 1 2 y <& fidv. 

Inci/îon, de quelle uciiifié 
elle peut être par rap- 
port aux arbres , a.04 

L 

JLAbour , fon objet « 
^5. Sonuciljté, 66, 6%* 
Raifon plus particulieie 
d*en faire ufage , 69 ^ 
70. Son nfage doit -il 
être fréquent , 71. 

Laboureur , qui par fa bon- 
ne façon de labourer , 
recueille une fojs pluis 
que fon yoifin dans le 
même nombre d'arpens, 
69. 

Lambourdes , ce que c cft, 
leur fécondité , leur do- 
rée , 187 , 188. Quel* 
ufage on doit en faire « 
z 88 , 1.85, Comment il 
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^SÊjit Irs ttaîtcr, i66 , 

gvatxics 8c herbes pota- 
^«res » leur origine , î^ 

uaaàces & limaçons,qùand 

îl faut les chcrchcr,407. 
' >4oyen de les détruire 
inrenfiblement , zhid. 
Quels fruits ils prëfe- 
■ rcnt , ibid. 

Lifctte, comment eft fait 
cet infeé^e qui coupe les 
bourgeons des arbres , 
413. Sur ouelles plantes 
il fe tranlporte , ièid. 
Comment s'en préfer- 
ver ,413, 414. En quel 
tems la lifette attaque 
Jes choux fleurs , Se 
comment s'en débarraf- 
fer, 157. 

Loir , ce que c*eft 5 fur 
jquoi il éiend fcs rava- 
ges , & en quel tems , 
415 , 41^. Moyens de 
le détmirc , & d*çn pri- 
fcrycr les fruits, 41^, 
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, Arageh , origine de 
ce nom, 14. 

Marche-pieds y leur Utilité, 

317* 

Mèlonnicre , fa meilleure 

cxpofition|c coBftruc«> 
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tion,57 3 .Ce qu'on doit y 
pratiquer , 573 , ^74* 

Melons , ils font originai- 
res des pays chauds* 
Dans les climats tempe' 
rés ils doivep.t tout à 
l'Art & aux foins , 57X4 
Lifte des mêlons les plus 
connus 8c les plus re- 
cherchés par les Cu- 
Heux; $7$ (ffuiv^ Pour- 
quoi la culture des me- 
lons pad^ pour difficile» 
j 78* Pourquoi il y en 
a peu de bons , ibid. 
Quand peut -on com- 
mencer les couches de 
melon , & quelle eft la 
meilleure nianiere de les 
faire, $7$* De quelle 
terre il faut les compo- 
fer, ^80. Comment fe- 
mër la graine de melon, 
ibid, Commetit gouver- 
ner de tels melons , 581 
& fuiv,^ Lts cloches 8C 
chafTis doivent être pré- 
fcrvés d*humiditc & de 
froid ,583. Combien le 
melon eft de jours à fe 
former, 584. Quelle eft 
la bonne graine de me« 
Ion , 585. Comment 

■ préparer cette graine 
pour la femer,58^, 587. 

Moineaux , moyen de ga- 
rantir les arbres de leur 
voracité, '414. 
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Moncreoil, difcours fur ce 
ViUagc, f^. 

MoncreuiUois , leurs talens 

pour le Jardina^ « 94 

& fuiv. 

Mottes , elles font fort 
bonnes à brûler dans les 
ferres j 505. 

Mouches , quel mal elles 
font aux arbres , oii el- 
les fe prennent aifé- 
ment, 414. 

Mouifes , il fane les mettre 
pourrir avant que de les 
employer dazis les Jar- 
dins, yi.Quel tort fait la 
moufl*e qui s'attache aux 
arbres, 134,135. 

Mulots , à quels arbres ils 
nuifent , 6c comment , 
415. Avec quoi on les 
prend , & ce qu'on doit 
faire aux efpaliers qu ils 
ont maltraités 3 ibid. 

Murs de Jardin , de quoi 
il eft à propos de les 
faire, 16$. Quelle doit 
être leur élévation , ibid. 
Ce qui leur eft nécef- 
faire» 166, 

N . 
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Atuke, attention né- 
ceffairc pour en fonder 
les myfteres ,15. Exem- 
ples à ce fujet , x6 & 
juiv. Pourquoi il eft 
avantageux à Thomme 



d'éta<lier la Nature, *; 
& /fit/v. Ce que 
faire le Jar<Hniei i 
vue des my/lcrcs de 
Nature , ) 

Navrer , en quoi 

cette opération , fbn ott* 
lité , 17^ , X 80. Le ttaê 
où il eft à propos de k 
faire, i8o. Moyens de 
n'y jamais recourir , 
ihid. Effet de cette opé- 
ration , iSr. 

Nielle, f es effets , fbn com- 
mencement, CsL denrée, fa 
caufe , en quelle aonée 
elle eft commune , 5 55- 
Quels arbres en rcffcn- 
tent plus vivement les 
atteintes, 355 , 5/4* 

o 

Vy NoLETS , ce que c'efl;^ 
& ce qu'on doit faire à 
leur égard, 131, 153* 

Orangers , leur culture , 
480. Il viennent aif?- 
ment » ihid» Ils vivent 
long-tems, 481. Com- 
ment doit être la (erre 
des orangers, ibid. Corn- 
inent on pourroit les 
élever çn pleine terre , 
4^1. En eipalicr, 485. 
Comment les garantir 
delà gelée, 484. De hi 
terre propre aux oran- 
gers , 48^. On en cm- 
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ioic difieicntes fortes ^ 
^J8. Ce qa*il faut faire 
Lxsuit que de les mêler ^ 
485. 
;au3gcrs de pépin » 491. 
Comment on ks greffe, 
4^1. 
rangers Frovençaaz ou 
Génois , comment on 
-voit s*ils fout en bon 
état , 494. Ce qu'il faut 
faire quand ils font ar* 
rivés au lieu de leur des- 
tination , 495. Avec 
quoi il faut couvrir leurs 
plaies, zèid. Comment 
il faut traiter la tête des 
îeunes orangers , 4^^. 
Les oraneers à racines 
nues 8^ découvertes font 
préférables à ceux en 
motte , 4^6 & fuiv. 
EncaifTement & demi- 
cncaiflement des oran- 
gers , 4^7- £n Quelle 
faifoui il faut le faire , 
'501. Comment il faut 
traiter leurs racines , 
4^9* Comment il fa^t 
les encaifTer , 49^ , joo. 
Comment traiter un 
oraoeer dépouillé de fes 
feuilles , ;pi. Moyen 
de prévenir ce dépouil- 
lement , 503, Arrofc- 
j^ient des orangers» ib. 
A quelle heure il doit 
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les «rrofe moins en hi* 
ver qu'en été, J05. 
Gouvernement des 
orangers dans la^ ferre , 
comment on les y arran* 
ge, 50^. Il faut fermer 
& ouvrir la ferre à tems» 
les garantir des vents 
coulis, 507, Comment 
ks préfcrver de la gelée, 
508,50^. 
Orangers hors de la (erre» 
510. Comment on les 
gouverne au printems » 
quel reftaurant on doit 
leiu: donner , ibid. £n 
quoi confifle la beauté 
des orangers, 511. £n 
quel tems il faut les 
tailler, 511 , 511. Rè- 
gles pour cette taille » 
51^ b fuiv. 
Ebourgeonnement des 
orangers , 517. Quel 
bourgeon il faut y cou- 
ferver, ihid. Ce qu'il 
faut faire de ceux qui fe 
rabattent fur leurs infé« 
rieurs, $1%, Des faux- 
bourzeons , gourmands 
^ demi - gourmands , 
518 , 519, Comment 
faire unç tête auk oran-» 

Sers, n^. Combien de 
>rte's de branches , & 
quand les fleurs com« 
mencent-elles à y paroî« 
tre t i^^T £a quçllc 
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quantité les âears 4oi- 
▼cnt rcftcr fur l'arbre , 
pour nouer & devenir 
oranges, 511. Pourquoi 
la plupart de nos oran- 
ges font-elles fans goût, 
petites , féches & rabou- 
gries, yii. Combien un 
oranger peut nourrir 
d'oranges, 51}. Quan4 
il faut cueillir la âeur 
d'orange , 5x4. Com- 
ment s'afTurer de la ma- 
turité Je l'orange, ièid. 
Maladies des orangers, 
J15. La jaunifTe , fes 
caufes 5 moyens d'y re- 
médier, fxy& fuiV' La 
brûlure des branches , 
en quoi elle cônfîfte , 
& comment on la gué- 
rit , 518. Le dépouille- 
ment des feuilles , d'od 
il vient , comment on 
y remédie, jrï. Remè- 
des contre la grêle & 
les ouraganè ,51p. Con- 
tre les fentes & les ger- 
çures j ibid. Contre • les 
. chancres ,530. 'Contre 
la rouille , contré la 
gale , 531.' Contre la 
mortalité des branches , 
53X. 
Ennemis des orangers. 
Les gelées, 531; Com- 
ment- les traiter contre 
Içs gelées J ;jjw Contre 
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la grêle & les oti 
V. 51p. Les vents c 
dans la ferre , hots < 
la ferre, 534. Les pw 
rons , remcdcs con 
ces infedcs , ihid. 
ponaife , remède fimplfrl 
& facile contre cet in? j 
fede, 534, S3f' ^^i 
de fa von noir , propiC"! 
à détacher le noir de 1 
deffus les orangers, n^- 
La fourmi n'cft nuifîblc 
à l'oranger , que qoaiwi 
elle entre dans la caiffc, 
J37. Les percc-orcy/cf» 
moyen , (impie de les 
prendre > / ? 8. Les mou- 
ches , remèdes contre les 
mouches , îBîd. Lifte des 
orangers que nous ca/- 
tivons, 558 &/wv. 



£^Alissage , ce qucccft, 
8^ i 90. Depuis quani 
il eft en ufage , f '• ^* 
quoi confîfl-c cet Art > 
s'il eft dans l'ordre de la 
nattire , & combien de 
fortes on en diftingoe , 
30J. Avantages qu'on 
peut en retirer, iW« 
Avantagfes pardcff&^ 
pour le pêcher , î^'^- 
Que faut-il pour gode 
paltifage foit dans te 
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gglcs , 50^, 3io.Rai- 
a^ci. de faire u^^c de la 
ii^thode propofSe, 310, 
XI. Quelle pratique 
remporte furies autres, 
j X I . Utilité de cette pra- 
ÛLCjue , 3 1 1 & fuiv. Que 
Caire quand le palifTage 
eil: achevé, 31^. 

^cher , lieu de fon ori- 
gine , 6c fa forme ,11^, 
X 1 7. Raifdn de ne pas 
en négliger la taille , 
117. Caprices auxquels 
il efl: fujet dans nos cli- 
mats, ii;7 » 118. £n 
quoi il diffère des autres 
arbres fruitiers ,11$. Sa 
fécondité , 118, ii^. 
Difficulté de le bien con- 
duire» 11^ Sffuiv. Com- 
bien de tems il peut du- 
rer, I XI. Manière 4^ le 
greffer, & quels font les 
arbres qui lui convien- 
nent le plus, m , ixx, 
Néceffité de le greffcr, 
I Xi'£h quelle terre il fe 
plaitfuttout, 118. Que 
faut -il obferver avant 
que de le planter , 14.1. 
Éft-il à propos de pUn- 
tcr entre deux pêchers , 
14t. Manière de prépa- 
rer fcs radnts pour qu'il 
foit en état d'être placé 
enterre, 143 & fuiv. 
CommcQt^fautleplsui- 
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ter, 14% & fuiv* Rai- 
fons de le planter à un 
pied du mur , 150 & 
fuivi De combien de fa- 
çons on peut le planter, 
154, 155. Manière' dc^ 
le planter uûtée dans les 
pays chauds, 157. Rai- 
fons de Tefpacer plus 
qu'on ne fait ordinai- 
rement, 1 5 8, 1 5^. Faut- 
il lui conferver des bran- 
ches à fruit , quand il eft 
nouvellement planté » 
i.^x. Combien il a à 
fSufIrir quand il c& ex- 
poféaumidi, comment 
il faut alors le conduire, 
17 5 , 174, Manière de 
le former , 175 , 17^. 
Quels doivent être les 
divers ordres de fes bran-» 
chcs , iy6. Différence 
entre un pécher conduit 
fuivant la routine ordi- 
naire, & un autre con- 
duit fuivant la méthode 
propofée, 177 ^ fuiv. 
Autres branches qu'on 
diftingue encore dans le 
pêcher, 179. Que faire 
pour former les bran- 
ches-mercs, 180 & fuiv, 
Defcription de fes trois 
branches à ftuit , ma^ 
nierc de les conduire , 
1 8^ , 1^0. Queljrogrès 
doit hkç Iç pêcher la 
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première année , lyi. 
Comment il faut le con- 
duire la féconde année, 
i^i 3 i^^- A quoi il 
faut avoir égard pour 
décider du tems ou on 
le taillera , X4i. Lui 
faut-il plufieurs tailles 
fucceflivcs , 149. Maxi- 
mes pernicieuTes à évi- 
ter touchant fes bran- 
ches à fruit f 149 > 2- je. 
Révolutions auxquelles 
il eft fujct depuis le tems 
de la taille jufqu à celui 
dupaliflagc,i7i.Qéand 
approche-t-il de la vieil- 
Icfle, jro. D'où vient 
qu'il a fi peu de beaux 
jours , ibid. Combien on 
diftingue de fortes de 
pêchers vieux , 3x0 , 
511. Ce qui occafîonne 
les maladies du pécher 
dans ia vieilJeflc , & 
quelles font les plus or- 
dinaires , iéid. De quels 
traitement & de auels 
remèdes il faut ufer à 
leur égard , 5 ix & fuiv- 
Autre moyen de les re-» 
mettre , & quel eft fon 
effet , 517 , jx8. Né- 
ceffité de fumer le pé- 
cher » 319. Saifon la 
plus convenable pour 
cette opération , i^/V. 
Manière de la Yaire *. 
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fume à Montreuil, î& 
Pourquoi les vieiEL^H | 
chers Ce mettent plus 
fruit qu'à bois , iiid, 

* qu on apperçoit 
Icxtérieur de ces 
arbres, 550, 531.O 
duitc qu il faut tenir k 
Végard des jets qnib 
produisent , 351, JjX- 
Pourquoi il faut éboar- 
geonner les vieillards; 
comment il faut leiàirc^ 
& ce qu'on doit y faûçt 
dans les annçcs j^Kçd^i 
dances , 3 3 x. lidus ^ " 
fauts natures» Se, leur 
difFormifé ,1a' plus, coo- 
fidérable, 5^.4. Com- 
bien font équivoques 
les fymptomes de mah' 
dte dans les pêchers , 
347 Qn^iles font fes 
principales maladies , 
iUd, Effets de la ftvc 
comparés avec ceux du 

. fang humain, 348, 34^. 
Autres maladies 4u pé- 
cher , 5IJÏ. Dou elles 
naiffent » comment , 
leurs effets , & ce qu'il 
faut y faire y 381 , 38X. 
Combien on diftingue 
de fortes de pêchers, 
417. Manière dç cou- 
vrir les pêchers en plein 
vent, 415. Paut-il les 
abandooncc 
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A>andonaer à leur fort , 

tikcs , combien de fortes 
a y en a, 417, 418. 
Ibioyen imagiDê par la 
^uintinyc pour avoir 
dles pèches qui réunif- 
ient au goût du plein 
ircnc le coloris de Tefpa- 
M'er, 41^ , 42^0. D*oii 
dépend l'abondance , le 
goaç^ & la prompte rtia- 
• turité des pêches, 410. 
te**i»loycn de leur procurer 
ft^ittn beau vermilioo, 411 
m^.yî//v. Moyen défaire 
> prendre couleur à celles 
t^vâ. n'en reçoivent point, 
^ 413. Que faire pour 
donner de la faveur aux 
pèches tardives ,' ihid. 
Comment peut-on em- 
preindre fur les pèches 
des armoiries , des de- 
vifes , &c. 414. Com- 
ment connottre que les 
pêches fur Tarbre font 
mures ,415* Précautions 
pour les cucillb, iBid, 
Pour les tranfporter , 
41^. Pour les confcrver 
■ dans la fruiterie , 417. 
Ce Qu'il faut poiir qu'el- 
les loicnt bonnes ,431* 
icurs diverfcs efpcces , 
leurs qualités particu- 
lières , le tems de leur 
. jAj^nirité ^ leurs variétés 
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les plus remarquables , 
43 z 6* fuiv. 
Pépinières , quelles font 
celles qu'on doit préfé- 
rer , 114. Quel foin il 
faut avoir des arbres 
qu'on en tire , & quand 
on doit les tranfpianter 
au loin , ièid. Moyen 
facile de/e ménager une 
pépinière, 114 , n/. 
Pépiniériftes , leur ori- 

tine , 15. Leur manière 
e greficr, iix. Leur 
ufaçe par rapport au 
pécher , 113. 

Perce-oreilles, leur ftiuc'*' 
ture, 40^. Le ravage 
qu'ils font , 40^ , 407. 
Que faire pour en déli- 
vrer les efpaliers , 407. 

Plaies , que raire quand el- 
les font vieilles & non 
recouvertes , z^6. Les 

|>iaies des arbres ont de 
'analogie avec celles 
des animaux , 4^x & 
fuiv* Elles fe guériffenc 
comme celles des ani- 
maux ,458. Si les plaies 
graves font dépérir, les 
végétaux, 4^1. 

Plantation , ce ^u'il eii ef- 
fentiel de faire avant la 
plantation, 143. Moyens 
de remédier à une plan- 
tatipn trop prochaine , 

■■■„<■ H7. 
X X 
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Plantes , ctoiiTcQt-elles tou- 
tes de même» quoique 
de difiiiientes elpices, 
54 » 35. Pourquoi leur 
anatomie fut<lle incon- 
nue aux Anciens, 57. 
Quels avantages on peut 
tirer de cette connoif- 
fance, 57, 38. Exem- 
ples à ce fujec > 3 8 & 

Plants , manière de les le- 
ver quand ils font jeu- 
nes , 344 5 quand ils 
font entre deux âges , 

34J- 
Poiriers & Pommiers,com- 
bien on y diftingue de 
fortes de branches, 2^3. 
Comment il faut con- 
duire ces branches, 2,^4, 
3.65. Que faire de celles 
qui croiffent au-deflbus 
de la branche qui a 
pouffé à l'extrémité , 
a ^5. Manière de tailler 
la féconde efpèce de 
branches , ±66. 

Pucerons, defcription de 
xes infcdes , & du dom- 
mage qu'ils caufent , 
381 6 fi4v. Remèdes 
qu'on emploie contre 
eux, 3^1, 3^3. Autres 
rcnicdcs dont l'Auteur 
a fait lui-même Tépreu- 
"^c, 394- 

Pttoaifes 9 il 7 eu st de 



deux (brtes, 39S. 
tnre de celles <k la ^ 
cfpccc, 3^9. TOK^D* 
les fom, 395 ,40a 
quoi di&rent cdics 
la£ècQndee(pcce , âc 
qui les caraâérire , 40L 
&yi Quels lemedcs îoÈ 
détmifiuit efficacement^ 
quand 8c comment en 
faire ufage, 401 &fstH'* 
Autre expédient pour les 
détruite radicalement , 
avec le tems & h ma- 
niete de $*en fcrrir , 
404,405- 
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Approche MENS, 
combien de (ôitcsoncii 
diftingue, 3x4, Quand 
& comment on doit les 

pon(e à une objeâson 
faite à cefujet, .i&ù^. 

Réverbération du (bkil , 
moyens qu'emploient les 
Montreudiois foai U 
ménager» 5^7 & fiùv. 

Rouille , d*od elle a pris 
(on nom , 573t. A qiick 
arbres elle eft plus o^ 
dinaire , comment cUe 
fe fbime 3 ce qui btcaufe 
ou Foccafîonne , qad 
eft fou fyc^c , %incjk 



I>£S MATIERES. 



€tf 



es pins fâdbcnfes foi-^ 
c» > 37^» Combien on 
sn diftingae de (brces , 
^7)* Ce qoi les pxo- 
^xàt^ î75 , 574. DécotH 
"Vcrte intéreflance pro- 
«uée par le defir de 
. connoitxe cette mala- 
die , 3 74. Moyens de la 
faite ccàcr, lorTqa'elle 
-vient de féchereife ou 
d^an défaut de fève , 
374 > 375- Quels lé- 
' games cUe attaqoe com- 
munément , 375. 



3 Ables brulans, que faire 
pour en tirer panic> 

ignée, qn'entend-on par 
là, pour quelle partie 
clés arbres a-t-ellc lieu> 
en quellç drconftance 
die eft n^ceflaire , xo6. 
& fuîv. 
Santercllts vertes à cou- 
teau, ennemies des ar- 
bres 8c Turtout du pé- 
cher , comment elles 
font Eûtes, • 41;. 
Scarification. Comment fe 
'pratiqaje cette opéra- 
tion 5 ce qui Ta fuggé- 
técytUyii/.Sesayan- 



tages & (on but , 117 « 
118. Avec quel inftru** 
ment , comment 6c en 
quel tems il faut la 
faire, 11^ , xio*Qu'ob- 
ferver en la (aifant fut 
des gourmands, iio» 
1 1 1 . Que faire afin que 
cette opération foi t utile 
pour mettre à fruit les 
arbres fur franc, m* 

Scies à main , combien it 
y en a de fortes, 70. 

Semer , avantage de le faire 
auilî-tôt après le labour » 

10. 

Serpettes renforcées , com- 
ment il faut opérer avec 
ces outils, 19. 

Serres chaudes , à qui oa 
en eft redevable , 13. 

Serres des orangers , com- 
ment elles doivent être ^ 
481» 

Sève> impoffibilité d'en 
connoitre les caufes,x 8 » 
ip* Moyens inventés 
par les Montreuillois 
pour rarréter & la di- 
vifcr , 4J , 44. Quand 
peut-elle féjourner dans 
un fujet & y être ada- 
ptée, 53^, 357- Pour- 
quoi il ne faut pas U 
priver des gourmands » 
3} 8. &fuiy. 
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X AiiLE , fon but & fcs 

cfFcts, 84. & fuiv.YvLcs 
de ceux qui Font in- 
Tcntcc, 87, 88. Mé- 
thode desMoncreuillois, 
lOf, & fuiv* 
Taille, cette opération cft- 
cUc conforme aux inten- 
tions de la nature , 
1)0. En quoi elle con- 
fifte, iji. Quand on 
doit la pratiquer fur le 
• pécher , 140. &fuiv. Ce 
au*il faut faire avant , 
durant & après la taille 
147 , 148. Par quel 
côté il faut commencer 
la taille , 148. Raifon de 
la pratiquer longue , 
250. & fuîv» Si Ton 
' doit l'exercer fur les 
lambourdes & les brin- 
dilles \ 151. & fuiv* 
Que faut-il faire immé- 
diatement après la tail- 
le, 17 1 . En qucHe occa- 
. {ion il ne faut tailler 
que duran; la fève , x 8 9 . 
&fuiv. 
Taupes , combien elles 
font à craindre j con- 
duite qu'il faut tenir à 
leur égard, 41 tf. Re- 
• mcde pours'en délivrer , 
417- 



Terre, ce qui en co 
tue VcScncc^ ^5. 
faut-il à cet élémcût,| 
Comparaifon à ce fujtti 
ihid. Ce qui peut 
dégénérer une terre qi 
eft excellente , i xS, Qac\ 
faire quand la terre 
vaut rien, 118 , i*f»| 
Moyens d'alléger les 
terres trop eraflês , ^9 
& fidv. d'adaucir & de 
corriger la roidem àes 
terres glaifcufes 8c argH- 
leufes, 131 , 151. Q^ 
faire à regard àcs terres 
maigreis & légères , î^id. 
Comment s'y prendre 
pour dcfféchcr & échauf- 
fer les terres humides 
& froides , 1 3 3 . à quoi 
. on peut connoitre une 
terre mauvaife fans la 
fonder , 15 J > IJ^* 
Quelle eft la bonneter- 
ie, 4«7- 
Tigres , quels font ces ani- 
maux , 405, fur quels 
arbres ils s'adonnent 
prefque toujours , le tort 
qu'ils leur font , 405 , 
40^. Remède qui les a 
détruits , 40^. 
Tonnerre , de quoi il eft 
compofé , 71. 
Tordre , ce qui a donné 
lieu à cette opération , 
x8a^ En quel tems & 
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comment il faut la faire , 

iSi , X83. 

Treillages , quels font! 

les plus utiles ^ 16^. & 

fuiv» 



V Égétation , impoffi- 
bilité d'en raifonner per- 
tinemment, xj > ce qu'il 
faudroit po.ur en avoir 
dis idées nettes , 18. 

Végétaux , comment gué- 
rir leurs plaies , 440^ 
jttfqu'à 479. Com- 
ment on les multi- 
plie , ^^4, 66$. Ma- 
nière de multiplier tou- 
tes fortes d'arbres, 666. 
& fuiv. 

Vergers, de quoi on les 
forma d'abord , 13 

Vers , dommage qu'ils 
caufent aux arbres, & 
moyen de les détruire. 

r j r . .^'^* 
Vigne , la delcription , 

^03 , plus les bourgeons 
de la vigne font rac- 
courcis , plus elle pouiTe 
^04. Les vignerons trai- 
tent mal les vignes , 
ée$. Reproches qu'on 
leur fait à ce fujet , 606 
Comment il faudroit 
panfer la vigne, 6oj 
Ce qu'il fau£:oit faire j 
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après l'avoir panfée , 
60Z. 
Terre , climat , expo- 
fition propres à la vigne, 
609. & juiv. On pré- 
fère pour la vigne les 
terres légères aux for- 
tes , Se pourquoi , 609» 
Les montagnes inaccef- 
fibles conviennent* elles 
à la vigne , il>id. Quelle 
eft l'cxpofition la plus 
favorable , il>id» Elle 
produit peu dans les ter- 
res fabloneufes & cail- 
louteufes , & elle doit 
y être gouvernée autre- 
ment que dans les ter- 
res graffes & favou- 
reufes, 611, 

Plantation de la vi- 
gne^ de combien de ma- 
nières on la plante, 6ii. 
comment on plante dans 
les terreins fans fond, 
61$. Raifon de plan- 
ter avants ^14* Com- 
ment il faut faire quand 
on n'a pas affez de pro- 
fondeur de terce, ^15. 
Comment on difpofe 
les farmens & les mar- 
cottes y 616 y 61 j. Com- 
ment les ceps devroient 
être placés & èfpacés , 
617. A quelle profon- 
deur, ^i 8. En quel tems 
on doit planter la vigne, 
Xxiij 
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éi^iU ne faut point foo^ 
1er la terre ayant qoe 
de pofer les marccxtes 
dans le tron,i^£^Qiiand 
on veut planter de la 
vigne , ce qu'il £iatfaire 
au printems de Tannée 
précédente,6to. Le far- 
inent ou la croffettc fe 
plante comme la mar 
cotte, ^1). Remarques 
fur les yeux de la mar- 
cotte enfermés en terre , 
éi4. Des perchées, 6z6 
Comment on les forme , 
6±6. &fidv» Comment 
on travaille les vignes , 

Juand elles font en état 
e garnir les perchées , 
^17 , ^i8. Avantages. 
de la méthode propof^e » 
^iS y 6z^. Comment on 
f ourroit drcffer, fuivant 
cette métfaode,les vignes 
. anciennes 4 630. 

Taille de la vigne , 
^31. Quand & com- 
ment il faut la tailler , 
^31. &fuiv* Il faut fur- 
tout confulter la nature 
du terrein j ^5x, ^55. 
Lorfqu'on travaille une 
vigne,. il eft effentiel 
âe ne la point iailfer 
s'emporter du haut, 6 5 4, 
Pourquoi, ^35. 11 faut 
avoir égard à la qualité 
particulière du bois & 
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aux évcnemcns Jefj 
née précédente , ^i^ 
Que faiie quand la ^ 

rz a été maltraitée paf 
gelée, <37> quaal 
e!leacoulé,/^/i/. Ilf«t 
avoir égard à la diftaïKC 
âcs ceps , 65? , ^3^ 
Tems ordinaire de la 
taille des vignes , €40» 
La taille doit éttcM- 
férente, fuivant les M" 
fércBs^lans, ^41* I4 
grcfe en nonc cft la 
meilleure , 643 . Autres 
manières de grcfiêr la 
vigne, ^43^^44. 

Ebourgeonoeiiicnt êe 
la vigne, ^44. Quand 
il faut y procéder, ^44,- 
^45. Il doit (e faire dod 
en caflant» mais en cou- 
pant i ^45^- Précautions 
pour bien éboatgeon- 
ner, ^4^. Comment il 
faut couper les bour- 
geons chiftbns& dt feux- 
bois , ^47. Cas od il 
faut conférver les gonr- 
mands , ^47 , ^4^. 
Ebonrgeonncr& rogner 
' font deux opérations 
diflGïremes, ^48. Pour 
rogner & arrêter la vi- 
gne , il eft bon (f atten- 
dre après la âear« 3ûL 
Les Montrcuillois en- 
tendent très - bien Taff 
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c Teboucgeomiemcnt , 

^49. Moy<n d*aYoir des 

saiâi>s plus gros, plus 

k^tifs 2c meilleucs que 

fle coutume, 6^i. 

I«a bonne fa^ofi d*a(ca- 

<lier la vi^oe,^ f 3 &fidv. 

Maavaifes p£aâ<]ues des 

yigncrons fi: des Jardi- 

aîcirs à cet égard, ihûL 

Si Ton doit effeuiller 

les TÎgnes , quand on 

doit le faire Se comment. 



4^6 , ^57« Il £uit cou- 
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pcr les yrilles de la 
vigne , quand on lui 
fournit d'autres fup- 
ports, ^58, 6§9, 

Du labour de la vi- 
gne. Comment Se en 
quels tems il faut la 
labourer, 660^661. On 
laboure plus ou moins 
foirrent,plttsou moins 
profondément , fuivant 
la qualité du terrein. 
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